3 
5 * * 
* * 


— 
- 


* 


CLE LOIN 


. 
WW 3 
EE: 347, 50” A I IEF We 
- 


PUISSA NCE 
DE L'AMOUR- 


* Comte de Clare toit rue 
des plus illuſtres Maiſons du Royay- 


me. Son bien répondoit a ſa naiſ⸗- 


ſance, & l'on peut bien dire qu il avoit 


tant Peſprit & de bonne mine, qu * 
ne pouvoit le voir ſans Palmer. I 


Etoit gs de vingt-cing ans lorſqu il 
fut attaque de deux paſſions vio! en- 


tes „ l'amour & l' ambition 3 mais 


comme il avoit de la valeur, il prit 


le parti de la guerre, ſans neanmoins 
renoncer à celui de Pamour. II ſer- 


vit d'abord en Allemagne ſous Mr. le 
Maréchal de Duras, où il acquit 


beaucoup de reputation. L/annee ſui- 


vante on lui donna un Regiment d'In- 
fanterie, & il alla en Flandres ſous 


Mr. le Maréchal de Luxembourg. II 


edit Vavantage de ſe trouver à la "Bax 
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taille de Fleurus, & de s. 7 i. 
Apres la Campagne, 1] vint paſler le 
quartier d'hiver A, Paris, comme font 
la plupart des gens de qualité. Il ſe 
logea dans un Hotel proche de lu Ba- 


ronne de Vanne, chez qui Pon j jouoit 85 
ordinairement gros jeu. Le Comte qui 


aimoit aſſez ce plaifir , ne demeura 


pas long-temps ſans en [aller prendre 


fa part. Des le premier jour, il y 
trouva la Marquiſe de Nerville, qui 
lui parut ſi belle qu'il en fut charmé. 


Comme on ſe perſuade aiſement ce 
qu'on ſouhaite, il crut qu'il n'avoit 
qu'a lui decouvrir ſon amour pour 


&en faire aimer. Les regards tendres 


& les, ſoupirs enflammès, furent d'a- 


bord ſes interprètes; mais la Mar- 
quiſe, dont l'eſprit 6toit occupe d' autre 
choſe, n'entendit pas ce langage, ou 
du moins feignit de ne pas 'enten- 


dre. Le Comte de Clare de qui Par- 
deur augmentoit de moment en mo- 
ment,; ſe chagrinoit de cette indiffe- 
rence, & commencoit à exagerer ſon 


malheur. Il demeura. quelques jours 


en cet état, ſans. pouvoir lier con- 


yerſation avec la Marquiſe, Enfin, 


* 
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DE PAMODR 4 


. une fois trouve ſeul auprès 


delle; il lui dit, d'un air paſſionne : 
i je ne voulois pas, Madame, que 
vous ſuſſiez que je vous aime, ou 
pour mieux dire, que je vous adere, 
je ne prendrois pas le ſoin de vous le 
faire connottre ; mais comme il faut 
pour mon ſoulagement que je vous 


le diſe, il faut auſſi que je vous dé- 


clare , que ſoit que vous m aimiez: , 
ou que vous ne m'amez pas, J ai re- 
Lolu de vous aimer toute ma vie. | 
La Marquiſe qui nes'attendoit point 
A cette declaration, en parut fort ſur- 
priſe. Elle Pecouta., cependant, ſans 
Finterrompre, & quand: le Comte edit 
fini: j'aurois pu, Monſieur , lui dit- 
elle, me faire un plaiſir de vous voir, 
mais apres ce que je viens d'entendre, 
je ſerai obligee d'Eviter votre rencon- 
tre. Ce n'eſt pas que je n' aie de Peſtime- 
pour vous, & que fi Pavois quelque 
engagement à faire, je ne vous prẽ- 
keraſſe à tout autre. | 
Eſt- ii poſſible, Madatne: , reprit 
le Comte de Clare, que vous puiſ- 
ſiez me faire cet aveu, au moment 
que * me mar quez un fi cruel}. 
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refus. Non, Madame, ne m'en fal. 
tes pas ee „je vois bien que 


vous n'avez pour moi que de l'in- 


_ difference. Cependant, ſoyez perſua- 
dee que mon cœur, qui vous chérit 


de toute fon étendue, n'aura jn 


d'amour que pour vous. 

Comme il achevoit ces mots, 1 
entra du monde dans la chambre "i 
ce qui fut cauſe que la converſation 
changea. II eft à croire que ce chan- 
gement ne plot guere au Comte de 
Clare, & qu'on lui auroit fait un 
ſenſible plaiſir, i on Pavoit laiſſe 


ſeul avec la Marquiſe. Il voulut at- 
tendre, dans Peſperance que la com- 


pagnie pourroit bientdt s'en aller; 
mais voyant qu'elle groſſiſſoit par 
quantité d'importuns, il n'y demeura 
pas davantage, & ſe retira chez lui. 
La nuit, ſon eſprit fut occupe- de 
| Siſffrentes penſces. 'Tantot il ſon- 
geoit aux charmes de la Marquiſe , 
& tantot à ſes rigueurs. A peine le 
jour edit-il paru, qu'il fut tents d'al- 
ler chez elle; mais comme ce n'eſt 
pas l'ordre 4. rendre viſite aux Da- 
mes le matin „ 1] differa juſqu'd-Va- Pax 


85 


E 1·4 M 0 U 1 
anda 6 Des qu'il crut qu elle Etoit 
viſible, „il partit, & la trouvaſeule dans 
. fon appartement. Après quelques ci- 
© vilites de part & d' autre, le. Comte 
avec un air galant, lui reparla de 
ſon amour; mais voyant qu'elle n'y 
vouloit pas repondre , eh ! quoi, 
Madame, lui re ſerez-· vous tou- 
jours cruelle ? n'aurez-vous jamais 


| BE d'un homme qui vous adore, 


qui ſeroit ravi de mourir pour 
votre ſervice „ 6 vous lui faiſiez la. 
race de Paimer _ 

Non „ Monſieur , ut repondit * 
- Marquiſe „je ne changerai point de 
ſentiment. Je vous fis hier aſſez con- 
noftre que les v&tres n'étoient pas 
de mon goũt; & aujourd'hui je vous 
dirai que vous me ferez plaifir de les 
Etouffer , ou du moins de ne men, 
Fan . 

Vous pouvez croire, „ re- 
prit le Comte, que je me ferai vou- 
jours une lot inviolable d'obeir à vos 
ordres, mais pour ceux que vous me 
donnez preſentement , Je vous prie- 
de vouloir bien m'en diſpenſer. IIs 
ſont trop oppoſes a Pardeur * 5 abs 


A4 
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de vous ſervir , & trop prejudiciableg: 
à Pempire que vos charmes exercent 
ſur mon cœur. Ainſi, Madame, ſoyez 
moins inhumaine., & ſouffrez que. HE 
Je ne ſouffrirai rien, interrompit la 
| Marquiſe , & puiſque vous @tes fi 
opinidtre, je trouverai bien le ſecret 
de vous faire quitter une paſſion fi 
importune, & d''autant plus deſa- 


BE greable , qu*elle eſt contraire à mon, 


devoir, & à mon inclination. 
Le Comte qui n'Etoit Pas homme 
a ſe rebuter fi aiſement , alloit re- 
pondre à la Marquiſe, lorſqu'elle ſe _ 
leva tout d'un coup. pour aller ren- 
Are viſite à une Dame de ſes amies. 
Cet amant infortun& donna la main 
à ſon ingrate, & quand il fut ſur le 
point de la quitter, il lui dit tout bas: 
que malgre ſes rigueurs , ſon amour 
ne finiroit qu'avec fa vie. Elle entra, 
dans cette Maiſon ,' „ & un moment 
après le Comte monta en carrolſe 
pour aller à la Cour. II y demeura 
ſeulement deux ou trois jours, pen- 
dant leſquels il connut bien ce que 
c'eſt que dre Eloigne de ce qu'on 


aime. des . W à me- 


PR, SL 


* 
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ſure que duroit ſon abſence; & ne- 
ouvant plus vivre de cette maniere, 
Pamour enfin le fit revenir à Parts. 


Des le lendemain de ſon arrivee , 1. 
premier de ſes ſoins fut d'aller voir 
la Marquiſe. Il la trouva avec des 


Dames fort belles, & fort enjouces, _ 


\ 
qui liſoient des vers amoureux. Le 


Comte n'en voyant point de la force 


de ceux qu'il avoit ſur lui, tira de 


ſa poche une piece tres - galante , & 
que je rapporterai ici, comme etant 
néceſſaire à cette hiſtoire. & | 


MORALE. 


On „vous ne m eimer pas reptbebal e 

e 

.Vy jour qu elle liſoit ſur te bord de ſon lit . 
Tant de ſoupirs, de ſoins , de peine, 

Nera .. ces mots elle m'interrompit. 
Vous ces un ingrat, dit-elle, 


Vous faites tous les jours quelque Rae nous. | 


velle. 7 

Vous n'etes jamais ſatisfaitt. | 
3 ** voudrots en avoir moins fait, ) 
: qu'il plit a Amour qui ma tant pourſuivie 

'en 6ter la mémoire en m'arrachant a vie. 

Cruel ne vous ſuffit- il pas, 

Davoir allumé dans mon ame 

Une ſi dévorante flamme, 


vas une your moi toute pleine werf: 


Ye 
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4-0 Vous ſavez que je vous adore, 
Parlez, que voulez-vous encore 7 
| Quand vous vous etes plaint de Tardeur « 
Pos feux, © 
Je Vai, vous le favez, mille fois moder6a 
Par de doux baiſers amoureux, 
Dans leſquels mon ame egarce | 
Se donnoit à vous avec eu.  _ 
Je vous. ouvre mon cœur, ſang art & ſans 6tud 
Vous ſavez tout ce qu'il reſſent. 
Taime quand vous tes preſent , 
mon emporrement la flatteuſe habitude. 
e lorſque Vous Eres abſent , 3h 
Rien ne peut $'6galer à mon inquictude. 
Si 7 ai quelques cranſports , 2. Vous ſeul les caus. 
le tous. 
je me meurs d'ennui Join de vous. 
: Et Amour enfin fait qe je vous revole, 
| 4 e ſens que je-pame de joie. 
laifirs , ſaiffſement de cceur, : 
Et divers mouvemens que je ne Pi come. 
prendre, 


Souvent de confiance & quelquefois de peur, 


Abattemens, chagrins, langueur, 
Enfin, tout ce qu Amour a de fort & de tendre 
je le ſens juſqu'a la fureur, _ 

K n'ai rien Epargne pour le ſoin de vous laire. 


'ai-je point aſſez fait, que reſte-t-il à faire p 


Malgré la dure loi que me donne un Epoux 5 
Mon coeur s' eſt engage de n'aimer rien que vous. 
wy cet engagement connoiſſez Vetendue. 
Conſiderez qu' en ce lieu 
Toute mon ame s'eſt rendue, 
Sans ſe réſerver preſque rien. 
Ai: je quelque ſecret que je ne vous conſie * 
Mille amans deéſintéreſſes 


M offrent par op" * * bien & n res 


\ 


EF pv tl. -* + 1 8 | S | 6 
Fuſſent-ils mille encor je vous les ſacrifie. 
15 Cependant ce weft point aſſés, 8 
LY Y » , Tircis, vos vœux interefſts, 
| -Apres avoir enfin Epuiſc ma tendreſſe, 
1 RE N ma vertu par un trait qui la bleſſe; 
5 t bien loin de la ſoutenir, | 
D'en eviter la chüte & de la prevenir,. 
Vous ſouhaitez de voir qu'une lache foibleſſe, 
* Rompe les doux liens qui doivent nous unit. 
TY. je vois de vos deffeins la dangereuſe amorce. 
C'eſt abriſer ces nœuds que votre efprit s' efforce. 
Ah! ſi vous m'aimez bien, empEchez ce malheur. 
Apprenez qu'en amour bien fouvent le divorce 
+ Nairt'de la derniere faveur. 13 
De vos premiers diſcours la mémoire preſente, _ | 
Devroit vous ramener les momens bienheureuxs - 
Que commencant d'etre amoureux, 
Vous m'aviez tant vanté votre flamme naifſante,  _ 
S' Toute pure & toute innocente. „ 
- Climene, diſiez-vous, qui m'avez ſu charmer, _ 
; | Voyez Fambition de mon amour extreme ; : 
Ec | Jaime plus que perſonne n'aime ; | LE 
Et jaime ſeulemenc pour le plaifir- d' aimer. | 
On me Vavoit bien dit qu'ainfi l'on s'inſinue: 
A peine de l'amour la douce paſſion , 4 
Allume dans VAmant une flamme inconnue. 
JJ ãĩ ð:udà to 
u hennetete „que rerenue, | 
Que termens redoubles de nulle ambition 
On trouve dans ſes yeux fon ame toute nue 
Qui pleine de ſoumiſſion, | FE 
Et d'un profond reſpect fans ceſſe ſoutenve, T7 
Se nourrit ſevlement de fon afettion. — - 1 
- Mais d'abord qu'il a cru que ſon ardeur connue, ” 
A dèéja fur Veſprit fait quelque impreffion, e 
Qubenſin en fa faveur Vamuſite eſt prévenue 
Let amant autrefois fi diſeret, fi foumis, 
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WITS '$'6chappe, & ne tient rien de ce quiil a promi 
Mais il faut que je vous réponde, 5 
Qi.ue je vous touche, & vous confonde, 
. perdre le temps en diſcours adus, 
W hui vous m'aimez , fi mon cœur vous 
„ ſeconde, + 
_ Demain vous ne m'aimerez pa 2 | 
Qui ne fait que la jouiſſance 95 
Eft du plus tendre amour Vecueil le plus fatal 5 
1 ; Que C'eſt ce plaifir ſans Egal , 8 | 
1 . Qui l'éteint meme en ſa naifſance. 
Do Le cceur en cet état eſt plein d'indifference, 1 
It ne pouſſe plus de ſoupirs, 4 „ 
II ne fait plus de vœux, il na Plus de deſirs. ; 
Jon fe laſſe, Von ſe d&gotite, —- - : 
C'eſt de tous les plaiſirs celut qui dure moins. 
4 II traine les remords, les craintes, & les ſoins, 
5 Et ne vaut jamais ce qu'il eoùte. 3505 | 
1 Je verrois vos ardeurs pour lors ſe ralientir Pc 
5 Ws 8 verrois vos feux $'amortir ; - 8 
| Vous nauriez plus le ſoin extreme, „ 
De me plaire, de me charmer ( 
Et je perdrois tout ce que j aime, 5 
Pour avoir voulu trop aimer. | 5 
e nos cœurs amoureux conſervons l'innocence; . 
II eſt d'autres plaiſirs que nous pouvons goùter. 
L'ingénieux amour en a plus qu'on ne penſe, 
Donnons · nous des baiſers qu'on ne puiſſe compter, 
. Et regardons la jouiſſance | 
Ws Domme un, pas dangereux qu'il nous faut eviter. 
5 Voila quels furent les diſcours 
De Kia objet de mes tendres amours. 5 
Ie les ai graves dans mon ame, „ 4 
1 15 e veux m' en ſouvenir toujours. | [ 
Z Hs Mais lorſque V Amour nous enflamme , 
| oP Que font · tous * 2 Tame pow ſe. | 
2 EEE. 9 dont „ 


5 E 2. 4 MA OUR 1 
. ouſſer la ſageſſe à bout. 
| Poure defenſe eſt vaine, elle irrite ſa flamme. 
Deja mon amour redoubloit, A 
Quand je vis qu'a la fin Climene ſe troubloir , == 
Et qu'un torrent de douces larmes 
Se dEbordoit ſur tous ſes charmes. | 
Le livre lui tombe des mains. 
Amour qui connut nos deſſeins R N 
_ C Pouvoit-il ne les pas connoitre, 
Lui qui ſeul les avoir fait naitre ? * 
| Eteignit d'abord ſon flambeau, 
Noe laiſſe tete-a-tète, & tire le rideau. 
Alors dans une paix profonde + 
N ous crimes Etes tout le monde, 
on qu au moins ſous un Ciel plus ſerein & 
e doux 
L Amour wavoit laiffs ue nous. 
a * natute à nos vœux ptopice 
Sembloit de nos plaiſirs devenir le complice, 
Tout favoriſoit nos amours. 
Rien r'en troubloit Paimable cours. 
Les vents retenoient' leurs haleines, 
On n'entendoit plus dans les airs 
Que le nom de Tircis, & celui de Climene. 
Qui ſe meEloient au bruit de nos frequens baiſers. 
Apres F&etre un peu defendue , | 
I faut quelque defenſe en ces heureux momens, ; 
Trop de facilité degotite les amans. | 
Toure de fon long Etendue , 
Elle m'étala les tréſors 
- Dont la nature orne ſon corps. | 
De toutes les beautés, grands Dieux quel af- 
| t  ſemblage!” 
C'eſt ici de vos mains le plus parfait ouvrage, 
Criai-je , tranſports d'amour & de plaiſir. 
5 Cependant Jappergois que Climene, 
| Prend de 1a main ma main, sen date, la promens 


my 
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Tangis; que ſur ſon, corps, qui navoit point 
de tache, 
5 Mes, avide regard & Vépuiſe & s attache. 703 
1 Je, ſens gliſſer dedans le mien, 
ce qu'on ne ſauroic dire & qu'on ſenc pour- . 
tant dien. e 
Due douce langueur me chatouille & me touche; 
by 5 Je colle ma bouche a ſa bouche, 
55 T abandonne mon cœur aut languiſſans ſoupirs, 
| Qui naiſſent parmi les plaiſirs. | 
=. le la norime cent fois mon amour, ma chere ame. 
| Cent fois je meurs, cent fois je pame, 
5 Et je m'6te la vie en ce charmant effort. 
K. Pour donner à mon cœur une fi douce mort. 
| - Climene cependant ſe plainc, gemit, ſoupire, 
| | Me donne mille noms que le plaiſir inſpire . 
1 S'emporte, 8s 'abandonne, & ce je ne ſais quoi, 
2 ; Qui me faiſoir pamer la ſaiſit comme moi. 
Te ne ſais plus ce que nous fimes, . 
N'y ce queen cet Etat l'un a l'autre nous dimes. 
E: Il ne me ſouvient ſeulement, 
Sinon que ce plaiſir charmant 
Venoit toujours en elle un peu plus lentement, 
Et dèes qu'elle ſentoit les flatteuſes approches, 
1 Elle me faiſoit des reproches. 
Tu me tue, frippon, diſoit-elle , & je meurs 
Ne te preſſe pas tant, fais done; ; quelles b 
Que ſens-je*! quelque F me met hors de 
moi-meme ? 
Ou ſuis-je? reponds-moi 3 vois- -tu comme ie 
0 | *. :..Taime.?:: - Ko | 
Sa bouche, ſes regards & ſes embraſſemens , 8 
Mle faiſvient entendre un mélange, N 
De deux reproches de louange, 
Elle commencoit cent diſcours , 
Que des . e toujours, | 


— 


* Per tout au gre de ſon deſir. . | : : SO A 


* 


II etoit des momens qu'on ne ſauroit decrire ', 


Qu'elle me regardoic ſans pouvoir me rien dire * 


Et que dans le plaifir fon eœur enſeveli , 


Ne prètoit 4 fes yeux qu'un regard oibli. 


4 ces douces langueurs ſon ame peu fidelle - 
Sembloit alors s' Eloigner delle. 
Mais d' abord qu'un tendre retour, 


Lui redonnoit ſon ame, & piquoit ſon amour, 5 


Ce * que rranſports due ſurcroit de ca- 
- xefſes , | 

Que doux Epanchemens de nouvelles tenareſſes, 
Elle me ferroit dans ſes bras. FR 

Elle ſe couloic ſur les draps, 

Et parmi des ſoupirs.plein d'ardeur & de mme, 


= faifoit gemir ma langue ſous ſes dent, 


Choquoit ſon ame avec mon ame, 
Et repEtoit a tous momens , | 
Avec de long gemiſſemens , 


Arrdte , \ foutfens<tol , mon amour, Sie pes 


Nous allions paſſer ce beau jour, 
Dans cet exercice d'amour, 


Quand le bruit d'un Laguais, jaſtroic & fort 


habile_, 
Vient auff tot nous avertir, 


Que d6ja le mari revenoit de la Ville 1 , | £ 


Et qu'il eroir temps de ſortir. 

| Climene, & moi nous en allimes ; 

Nous ne nous dimes, que m'avions nous pas dit ? 
ais feulement d'un air nan Ea „interdit, 
qus _ primes la main nous nous 458 

Times. _ 


Pendgtg que 1 N de Clare 


liſoit cette piece, les Dames ne pou- 


voient $'empecher de rire , & ſur- 
bout la Nen de Nerville 77 * 
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en dormant etre votre Tircis, & que 
vous ties ma Climene. Fe vous "lh 
gue Jy ai bien pris du plaifir ; & ft 
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_  Kaiſoit quelquefois des &clats A 6touf A 
fer. Le Comte le voyant de cette hu- 
meur, jugea qu'elle n'etoit pas fi in- 
ſenſible qu elle vouloit le faire croire';.” 
EX que Paccompliſſement de ſes dé- 
firs, ne dependoit que de Pheure du 
Berger. Comme il Etoit- aſſez entre. 


renant, il reſolut de la chercher: & 


Vvoici de 1a maniere qu'il s y prit. Le 
lendemain matin ayant mis la main 
. A da plume „il Ecrivit cette lettre à 
la * 58 Nerville. Ban pike oh 


Lerrar 5 Sanne de Clare a 1 


e de Nerville. 
7 ne fais 55 Madame 5 * 5 Pers 


25 je vous lus hier vous ont chatouille 


Pimagination : mais pour moi je Dai 


eu cette nuit fi remplie da*agreables idees, 


wie je rai penſe 2 autre choſe, Pai crit 


f 


mon ſonge avoit ete veritable, yous ne 


vous ſeriez peut-etre pas repentie de jouer 
votre role dans cette piece. Il y auroit 


4 a mon ſens „ plu feeurs ae, 4 cha- 7 


8 


— 


f raMoun * 


ue ukle, toutes plus diveltiſantes les 
| nes gue es autres. Si les premieres euſe. 
TY. ent ere les plus courtes, la joie que 
* je vous aurois donnee auroit Supplee d 
. longueur des ſuiyantes., TH ne tien- 
. 7 vous den faire experience PW, 
& de voir ſi je Fig gaſcon. Les tranſ® | 

Ports que vous fai ſie paroltre aux en- 
droits les plus: touchans de cet ouvrage , , 
me font croire que vous aùrieg bien 
ſoutenu le caradere de Climene. Je me 
perſuade meme gue, vous auriez Tas 

| mulle. fois micux qu'elle. Quand on 4 

* : un air. galant comme vous ayez , & 
> [;ſer-tout autant d'eſprit & de delica- 
telle, il neſt pas fete de friompher 
dans un i charmant exercice. Vous m*en 
Ares neanmoins., Madame; votre ſen- 
iiment d la premiere converſation , & 
| 10 e tdcherai FF Profiter de la diſpoſe oo 


Lov vous fs „i elle eſt el, 


1 7 dere le plas humble E le plus Pali o 


ö de vos Serviteurs: 


7 
3 
5 
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ras 5 Mar auiſe de Nerville ayant u 
= eette 3 dit au porteur, il faut 
|.ayouer , mon cher, que ton Maftre 
| oft bien on: de mecrire de e 
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Choſes. Il eſt vrai qu'elle ne fave / 
d'abord fi elle devoit dire cela d'un 
air riant, ou d'u in ton de colere. Ce- 


| pendant apres A avoir un peu refle- 
| chi „ elle crut, pour ſon honneur . 


qu'il valoit mieux prendre ce der- 


nier parti, & voici ce qu'elle fit 3 plus 
Par fagon aue Pat eoutume. + 


: N de la Marguiſe de Nervll | 


au Conite de Clare. 


= yous hne;  Moifteur "que 5. ; 
6 cette nuit fort tranguillement”, 8 
Jule rien n'a &te capable de froubler mon | 
. Tepos que la lettre gue 7 mlavex en- 
voyè ce matin. Quoi ! ecrire de cette 
maniere d une femme comme moi! 
non, je ne vous le pardonnerai jamais. 
Vous m'aveg offenſee par Lendroit le 
plus ſenſible, & mon Renne en 


era erernel, Adieu. ; | 


Le Conte de Clare recut ce e Bl. : 
let avec beaucoup de joie, & comme 
A favoit que quoi que diſent les fetn- © 
mes, elles ne ſont jamais fachees qu'on 
nit de Tamour pour elles il ne d- 


— N bo 
_ 
5 
n. 3 


ET 54 6 by, 
tp Era pas de faire la paix o 
Marquiſe. Il fut donc la voir le meme 
jour, & il la trouva ſeule dans fa 
chambre couchè e ſur deux piles de 
carreaux de brocard d'or, avec un 
certain air neglige, mais fi charmant PN 
qu'on Pedt priſe pour la Deefſe de 
amour. Le Comte Vayant ſaluee en 3 
| fouriant, mit auſſi-tot un genou en 
terre, & embraſſant ceux de la Mar- . 
"quite; lui dit, pardon belle Princeſſe, 
pardon, ſi je vous ai offenſte. Cen'eſt . | 
Pas A moi a qui vous: devez vous | 
en prendre, c'eſt à vous-meme , ce. 1 | 
ſont vos charmes } & vos appas qui | 
- ſont les ſeuls..coupables , & qu'on 5 
ne peut voir ſins paſſion. Je ſou- 
haiterois pouvoir vous la dépeindre 
aufſi vive qu elle eſt dans mon coeur, 
vous verriez , Madame „que Je ne 
ſuis pas indigne d' excuſe, & que tout 
ce que je vous ai Ecris n'eſt rien en 
comparaiſon de ce _ Je reſſens pony | 
vous. 1 | 

'La Marquiſe le voyant en cet (tat ; 15 8 
mi dit retirez - vous donc, Mon- 
ſieur , je vous prie. Ces manieres 8 
ne m accommodent * 3 © 


3 


\ 


P u * F * f 2 Co : K 
— y N 7 
* Pp, ” 2 
— * 


- 1 » 5 4 
veux ni de vos humiliations, ni S 
vos excuſes, En un mot, je "me: fa- 
coherai ſi vous ne me laifſes « en liberts. . 
Quoi „Madame, reprit le Comte, 
vous voulez etre inexordble: gt 

ce Pont: Ah! Dieu ! quelle durete 
Tame ! je vois bien, cruelle , que 
vous ſerez toujours la meme , & que 
mes ſoins , mes ſoupirs „& mes lar- 


-mes ne pourront jamais vous atten- 


drir. Il faut donc vous -ob&ir inhu- 
maine. Oui, il faut vous delivrer de 


mes importunités, & mourir preſen- 


tement à vos pieds. En achevant ces 


mots, il tira ſon epëe & vouloit sen 


* dans le ſein, lorſque la Mar- 
quiſe lui retint le bras s en diſant 5 
ah! Dieu-! vous n'y penſez pas; 
he! quoi ! me voulez- vous perdre 
non, Madame, repondit · i 5. Ceft 
moi - meme que je veux perdre, pour 


ne pas ſurviyre au malheur de vous 


avoir déplu. Ainſi, on pardonnez 
mon crime, ou laiſſez-moi m' immo- 
ler pour ſon expiation, & devant les 


plus beaux yeux du monde. A ces 3 1 
mots, la Marquiſe le regardant d'un ⁶ 


dir languilſanr 6: ah! Ca ? lui dit- 1 
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olle, je wen puts plus „& vous me 
Lovules pouſſer a Bout. Elle n'ebt 

8 plutot prononcé ces paroles, 
qu'elle tomba en pambiſon. Le Ca- 
valier voyant Poecafion | favorable, 
en alloit profiter L lorſqu'il entendit | 
du monde qui venoit voir la Mar. 
_ guiſe. II remit auſſi-tõt ſon Epee dans 
le foureau, & la Dame ayant reprit 
ſes ſens, ils ſ ECON traignirent tous deux 
pour empecher qu'on ne remarqut 
ur leur viſage, l' motion qu'ils avoient 
dans le (coeur. A peine la compagnie 
fut-elle aſſiſe, qu'on vint dire à la KEY 
= Marquiſe, que Beaulieu ſouhaitoit de * 
la voir. Comme il eſt fort habile dans 1 
PAſtrologie, & d'ailleurs fort agrẽa- 
ble dans Peniretien „la Marquife le 
Ft entrer , & le recut avec beaucoup 
de Haie Apres quelques momens 


, 
/ 


0 

1 

e 1 de converſation, le Comte qui toit 
3 des amis de Beauliev , Te its'# part” © 
. dans une antichambre. He pra de... 
s lui dire fa bonne & ſa mauvaiſe for- 

$ tune, & ſur- tout $'il ſeroit heureux | 

; - en Mattreſſe. La Marquiſe qur ſe dou-. 


toit bien de la choſe , pria la com- 3 
Fr de e Our un moment WK 
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& paſſa dans Pendroit od ils 6tojent.; 
Elle lui fit la mieme demande, & 
woulut ſavoir fi elle ſeroit Heureuſe 
en amant. Beaulieu les regarda avec 
attention , & leur dit en ſouriant „ que. 
je compatis a vos maux, dignes ſu- 
Jets de bamour! que vos peines ſont. 
cruelles, & que. vos reſſentimens ſont; 
 legitimes ! conſolez- vous néeanmoins, 
le Dieu qui vous enflamme, exau- 
cera vos vœux „& s'il retarde vos 
plaiſirs „ce reſt que pour vous en 
faire. ng de plus grands; ſembla- 
bles à ces eaux qui ſont retenues par 
des digues, & qui venant à les rom- 
pres, ſe rẽ pandent avec plus de vio- 
enge , ol leur cours naturel les porte. 
Cette prediction. ſurprit & char- 
ma également le Comte & la Mar- 
quiſe. Et comme Pun & Pautre, pour. 
mieux cacher leur jeu, tẽmoignerent : 
A Beaulieu qu'ils ne comprenoient. 
rien à ſon pronoftic „il Etoit. ſur le 
point de leur en donner une plus 
ample explication „ lorſque la com- 
Pagnie 5 0 impatientant de leur abſen· 
ce, les fit revenir. Ces deux Amans 
n A VIE: Gus! 8 


— 
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rance que cet Aſtrologue leur don- 


WM  noit, & ſe flattoient que la compa- 


1 


gnie pourroit bient0t s'en aller; mais 
il en arriva une nouvelle , '% peu 


apres une autre, ce qui penſa les dé- 


ſoler. Ils eurent beſoin de toute la 
force de leur eſprit pour ſoutenir- 
des converſations: fi contraires à leur 
deſſein. Cependant, comme cette aſa. 
ſemblée &toit. belle. & nombreuſe , 
le chagrin de ces pauvres Amans de- 
voit ſe diſſiper, ou du moins s adou- 
cir par le plaiſir qu'il y avoit dans 


une fi. agreable. ſocieté. Chacun n'y 


reſpiroit que la joie; les uns chan- 
toient , les autres ee & d'au-- 
tres enfin badinoient avec Jes Da-- 
mes, & leur contoient des fleuret-, / 
tes, lorſque d'une commune voix , 
on propoſa de jouer le ſoupe.. La 
Marquiſe qui avoit Pame genereuſle ,, 
Sgoffen{a de cette propoſition, & vou- 
lut faire ſeule cette depenſe.; mais la 
compagnie qui ne ſongeoit qu'à ſe. 
divertir, s'y oppoſa, diſant à la Mar- 
aquiſe „ qu'elle ne ſeroit pas pour 
cette fois la maftreſſe chez elle; qu'il. 
Filer faire des billets o Fon. marque, 
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t ce que chacun fourfiroit, & 
ju'enſuite on les tireroit Pun apres 
5 autre. Le premier qu'on tira, qui 
Etoit de vingt bouteilles de vin de 
Champagne, & de douze perdris * 
1 fut pour la Marquiſe de Nerville. 
Le ſecond qui marquoit un deſſert 
cen pyramide, compoſe de toute ſorte 
de fruits, & de confitures tant ſeche 1920 
que liquides, accompagnè de tourtes, 

de pouplins, de biſcuits , &c. Etoit. | 
our le Comte de Clare; mais comme 
ce billet convenoit mieux à la Mar- 
quiſe, elle changea avec le Comte 
Aiſant qu'elle auroit ſoin de. fournix 75 
les douceurs. On tira les autres bil- 5 
lets qui étoient à peu - pres de la 
meme valeur. Chacun y ſatisfit, & 
.. Particulicrement le Comte & la dier 
quiſe, qui firent les choſes fort 
lamment. Le ſoups fut ſptendide , , be 
& re pondit à la beauté de la com- 
puagnie. II y avoit de fort jolies Da- 
FW mes, entr' autres la Marquiſe d'Hail- 
ly, avec Monſieur ſon mari, la Com- 
i teſſe de la Sale, Mademoiſelle de Ca- 
1 naple, & pluſieurs autres perſonnes 


| E 1 5 de ante. Sur la * du e 7 * 


DE AMO UR of 


commenca a chanter. Et comme la 
Marquiſe de” Nerville obligeoit ſou: | 

vent le Comte à boire , pour con- 
nottre quel vin il auroit , il lui fit ce 
. e ſur Pair qu” on chantoit : | 


— 
KS 


A m *enivrer,, | Philis,, vous m excitez en vain , 
5M ne perds, 4 force de boire, 

{ jugement, ni mémoire. 
Quand je boirgis juſqu'd demain „ 
Vous me verriez toujours le meme , | 

Tou jours vous trouver belle, &leverrea lamain - 
Me ſouvenir que je vous aime. 


— 


0 Os paroles regt Wen en ſi bel | 
tes & fi heureuſes qu'on les .chanta , 
avec plaiſi r. Cela donna occaſion 2 


plufieurs Cavaliers d'en faire pour 
leurs mattreſſes. La Comteſſe de la 


Sale avoit I ſes c6tes le Marquis de 


Laſcaris, & le Chevalier de Mignen: 


Elle aimoit paſſionnement ce dernier, 
& en Etoit aimee. Mais voyant qu'il 


gattachoit trop 2 dire des douceurs 


A une Dame qui. Etoit pres de lui, 
elle feignit d'avoir de Vinclination .. 
pour le Marquis de Laſcaris, afin de 


donner de la jalouſie au Chevalier, 
& par ce moyen de le faire revenir 


2 elle. Le OPIN fort bien 


x 
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2 ſon deſſein: & comme il &toit chars 
me de Madame de la Sale, & quiit _ 
'- _ doutoit de ſes menen il l fie A ſon. 1 
dour ces N pour” elle. Wy ps 
ä be. 4 ; 1.6 : / ; 8 
ER, Pour vous mon amour eft e 5 4 | 
5 Les Dieux en ſont offenſes: 
net „Si vous m'aimiez un jour de meme 
VMMes feux ſeroient recompenſes. : . 
Aimez- moi cent fois moins que Wen cceur ne 


* vous aime, 
1 ED Yeu! maimerez encor ante. 


1 7 
. A = 

12 * 

4. / 


3 5 Chevalier de Migneu ayant 
aoeekcntendu ces paroles, reſſentit un trait 
de jalouſie que lui peręa le cœur. II 
ne vouloit pas qu'on lui ravit celui 
de mattreſſe. II quitta donc la Dame 
A A laquelle il se toĩt attaché, & tourna 
toutes ſes careſſes du core de Ma- 
dame de la Sale, qui en efit une joie 
extreme, Il lui fit ſur Pair des Trem- 
bleurs ce couplet ; qu'o on trouva Work. 
beau & fort galant. 25 


. Vous 1 8 la Sale, „ 
0 Tovjours belle & ſans é ale ee dogg 
Votre Eclat comme en POpale 
Par tout rejailliv ſes traits'x 
Le feu que l'amour étale, | | 
Et qu'un cœur pour vous erbels 
Et comme * a Veſtale DS 


2 


* 


=” E v4 ” 0 . 
1 Dine ne séteindre jamais. N 


Et fi Ion en Etoit jalou x, 
. + Je ſerois toujours en courroux, 


. My Lat TORS FR! 


"T6 jeune & Marquis: de Genlis , qui 
brille 14 0 . on il ſe trouve, Etoit, 
auſſi de la partie. Comme il aimoit 


"Mademoiſelle de Canaple , Pune des 5 


5 belles perſonnes du Royaume, 


ne manqua pas de ſe mettre au- 
_ pres delle. II lui dit tout ce que Pa- 
mour a de plus galant & de plus 


e Mais voyant qu'il ne pou- 
voit rien gagner ſur ſon eſprit, & 
que tous ſes ſoins étoient inutiles, 


1 declara for malheur den | Vers. 


Lupe une belle blonde , 
Qui charme tout le N 
Par ſes divins apps; 
Mais hélass 
bes une belle blonde 
N ne m . _ e 


5 ce comp Ie Comte FR Cars, 1 
* 8 aui Etoit de la compagnie, demands 

| du vin, & alors s'adreſſant au Mar- 
gagauis d Haily „il chanta ces paroles, 
= ts, Plus agreablemens du monde.” 5 


* 
** 


* . 4 * 
ES Ed * £ 
A ” - " LA * 
% . 2 
5 % % * 4 


I 


a4— 


. K PUISSANCE. 


Je bois à toi d'Hailly , © GG: 
Mais j'ai o 


; Je devois dire 4 vous, Madame la Marquiſe, 


Et mettre chapeau bas, 3 
'A vos divins 1 . 5 


Cette W fut N 1 ga⸗ 

lante, qu'on la chanta en Chorus, „ 
& à pluſieurs repriſes. Après quot 
on ſe leva de table. On entra dans 
une chambre qui Etoit fort magnifi- 
que & &clairee de quantitss de bou- 
gies. Les unes étoient ſux des Pla- 
ques, & les autres ſur des Luſtres 
de eryſtal de roche, qui faiſoient un 
effet merveilleux. Il y avoit aux qua- 
tre c0tes de la chambre, quatre grands 

miroirs de Veniſe, accompagnes cha- 
cun de deux petits. Les Dames qui 
ne danſoient: pas, Etoient aſſiſes ſur 
des ſophas de velburs, &. les hom- 
mes à genoux ſur des carreaux aux 
pieds de leurs maftreſſes. On danſa 

juſqu'à ſix heures du matin: & 
pendant ce temps, il y vint un ſi 


grand nombre de beaux maſques , 


qu'on peut dire que toute la galante- 
rie de Paris, ſe trouva dans cet en- 
droit. Le Bal étant fini chacun ſe re- 
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Fra. Le Comte de Clare qui bröloit 


toujours d'ardeur, pour la Marquiſe, 


ne pouvoit ſe r6ſoudre A prendre ce 


Parti: Et comme il ſavoit que ſon 
mari Etoit à la campagne, il voulut 


profiter de ſon abſence, mais la Mar- 2 
3 jugeant qu'il avoit beſoin de 


repos, lui dit de ven aller chez lui, 


& de ne venir que quand elle le 


Inpmderot. C*etoit apparemment pour 


lui laiſſer prendre des forces, aſin 


.- que quand elle lui donneroit ſes or- 


a Ares, il sacquittat mieux de ſon de- 


* 


voir. II fut deux jours ſans en rece- 


voir aucun, & le troifieme- au mating, 


elle lui eerivit ces Nees.» | 


3 . Marquiſe. ds Ner- 
. ville * LO” de e, 


K vous biet en , vous pourriex 
me venir voir preſentement : mais vous 
etes fi emportè, que je ne ſais ſi Lon 
ent Etre en ſuretè aupres de vous. Fe 
me ſouviens de tout ce que vous fites 
La derniere fois que nous etions enſem- 


0 Soyer donc plus retenu ſi vous 


NON 2 on vous voie. 0 la- _ 
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choſt; que ib vous demande, & | ß 


9 manguex, Wee ha 55 ne vous 
verrai ge ma vie. | 


1. ee regut ce e Billet aps) — 
tranſports de joie' inconcevables. -Þ 
le baiſa cinq ou ſix fois, & alla auſſi- 
töt chez la Marquiſe. II la trouva 
encore au lit couchée dans des draps 
taffetas noir, bordes d'un point d'Eſ- 
Pagne d'or , d'un demi pied de hau- 
teur, avec une chemiſe de taffetas 

couleur de feu, qui étoit fendue 1 
depuis le haut juſqu'en bas. Je ne 
32 rien de ſon viſage, ni de ſes 
yeux qui avoient des charmes iné vi- 
tables. Je ne parlerai point auſſi de 
la beauté de ſa gorge , ni de celle 
de ſon ſein ,, mais je dirai que ſon 
corps potele Etoit Plus blanc que la 
neige, & plus uni qu'une glace, que 
ſes cuiſſes qui avoient les mèmes avan- 
tages, étoient rondes & proportion- 
nées , & ſoutenoient agréablement 
un tombeau anime de Amour, ov 
TAmant le moins ſenſible revivroit 

en mourant avec plaiſir. Il 6toit cou- 
vert d'un feuillage ſombre que la na-. 
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wre y avoit fait naftre ; & comme 

Aa couleur apprachoit de celle de PE- 

bene, elle produiſoit un fi bel effet 

avec la blancheur du corps, que 

les plus difficiles en euſſent ete-char- _ 

mes. Oui, les yeux & la raiſon n'au- 

roient pu Ven defendre. Mais je ne 

m' *appercois pas que le plaifir m'em- 

porte E& que je N de beauts . | 

en beauté. * 

Aa ee chelane od Ws öh e Miet . 
Amour, dis- moi par quel caprice, | 
| Penſes-tu bien qu'on puiſſe retourner. 5 
D'un lieu fi rempli de dElices ? | „ 
Ty perirois aſſurement _ 

„ i je ne quittois promptement 

L'aimable ſouvenir d'un ſi charmant Dedale; IP: 

Car puiſqu'au' ſeul penſer d'un plaifir imparfair . 

Mon cceur d' aiſe s'exhale, | 

| Que ne Kiten Lan Sil Tavoit en effet? 


| Je ne crois pas que ts Cates de 
: Clare. fut auſſi long à donner des 
preuves de ſon amour à ſa maftreſſe, 
que je Vai été à repréſenter ici ſes 
charmes. Son ardeur ne lui permet- 
toit pas de differer , & trois heures 
entieres qu'il demeura aàuprès delle, 
ne furent Pas capables de diminuer 


„* 
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WS 1 paſſion du Comte. II lui en donna 
5 marques à tous momens, & de 
doute maniere. La Marquiſe y repon- 
| 25 Bape beaucoup d'empreſſement. 
Enfin ils furent fort contens Fun de 
! . „& le plaifir qu'ils eurent en- 
ſemble fut ſi grand, qu'ils ne pou- 
voient plus vivre ſans ſe voir. Quand 
le Comte venoit un moment plus 
tard à Paſfignation , ce h ëtoit que 
des ſoupirs,, & des plaintes du cot 
de la Marquiſe. Et auſſi quand gette 
Amante ne ſe trouvoit pas d'abord 
A Theure marqu&e , ce h'etoit de la 
part de PAmant que des chagrins & 
des allarmes. Jamais deux cœurs ne 
Ffurent ſi bien unis, & jamais ten- 
dreſſes ne furent fi r6ciproques. Ce 
commerce dura quelque · temps ſans 
que perſonne s'en appergut- ; mais | 
comme Pamour reſſemble au eu qui 
ſe decouvre ſouvent par la fuméèe, 
dees deux Amans ne purent ſi dien 
eacher leur paſſion que le Mari à la 
nin men eũt 40 ſoupęon. La 
erainte d'en apprendre plus qu il ne 
vouloit, Pobligea de revenir a Paris, 


& de ; propoſer a fa. 4 d'aller 
avec 
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Wee lui à une T erte quiils avoient | EY 
proche de Fontainebleau. La Mar- 
quiſe, qui connut bien que cet élo i- 
gnement lui Steroit la facilite de voir 
fon Amant , témoigna à ſon mari EL 
1a repugnance pour ce voyage. Le 5 3 
Marquis de Nerville qui fe conta - 


| 5 rioit jamais fa femme en aucune cho- _ 19 
Iſe, went pas aſſez de complaiſance 

1 en celle; ci. Au contraire , les raiſons . 

" ' quapportoit la Marquiſe pour de- 

. meurer à Paris, ne ſervirent qu x 

| fortifier celles que ſoh mari avoit 

. pour Fen éloigner. En effet, il ne 

: | donna à la Marquiſe que vingt-quatre 

” [WW bheures pour ſonger à fon de part. 
„Pendant ce temps, elle éerivit un 

© IU bitler au Comte de Clare, pour lui ; 
3 mander de fe trouver 4 une telle 1 
* heure chez la Baronne de Vanne , 7 w 
2 parce qu elle avoir quelque choſe de N 

2 W conſequence à lui dire. Le Comte 

1 bro 8 gy rendre. Vtrouva 

m_ = qui Pattendoit avec im- „ 

"I gn % Torfau'tls forent enfem- 

A: dle, elle commenca à ſoupirer, & 

5» en repandant des larmes , elle lui an- 7 
oF * ſog cruel depart, Le Domes „ 


d «_ * — 
5 a % 


| . THE PUISSANCE. 
F fut extrẽmement ſurpris, A 1. tit _ 
. dit tout ce que la tendreſſe & Paſic-. Ml 
ol tion lui purent inlpirer; mais la Mar- 1 
ET Auiſe Etoit inconſolable , & ſa raiſon 
E TPavoit tellement e ee „qu'elle 
n' toit plus capable de rien entendre. 
To Comte la voyant dans cette ex 
tremits , la careſſa & Pembraſſa de 
toute ſor ame. Ils tomberent a mème- 
458, temps ſur un lit de repos, qui ne le, 
fut pas pour eux, & ils y eurent une 
1 _ . converſation, que Amour interrom- 
= pit deux ou trois fois. La Marquiſe 
a ; fut agréablement conſole: par ce 
moyen. C'étoit le ſeul qui lui etoit 
le plus propre pour ſon ſoulagement. 
Elle en fit bientdt-paroftre des mar- 
ques ſur ſon viſage, Ses yeux ne re- 
pandoient plus de larmes, & ſon eſ- 
Prit, qui Etoit tranquille , ne per- 
mettoit plus de ſanglots à ſon cœur. 
Cependant comme le temps ne ſem · 
dle jamais long aux Amans , il 
. avoit deux heufes qu ils 4rojents! en- 
D lorſqu'ils virent qu'il falloit 
ſſe ſeparer, La Marquiſe donna fon 
Portrait garni de diamans au Comte, 
—_—- 8 K donna le ſien 1 de ru- 
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bis x ha Marquiſe. Tout cela fe fit <1 xy 
avec beaucoup de généroſité de OY - 
& dautre, & ſur-tout avec des | 
mens inviolables d'un 6ternel amour. 

- Apres: quoi ils ſe quitterent, & la 
Marquiſe partit le lendemain avec 
ſon mari, dans un carroſſe A fix ones. 
Vvaux. N | 
Le Comte ne fut pas 3 5 
A's *appercevoir de Pabſence de la 
| Marquiſe. Dans toutes les plus bels 
les compagnies od il alloit, il la trou. 
voit toujours à dire: Son chagrin en” 
Etoit très grand, & rien ne ben pou- 
voit conſoler que le retour de cette 
chere Amante. Il eut voulu. de tout 
ſon cœur | tre eternellement „ 
elle, ou bien ne avoir. jamais connue. fl bY 
La Marquiſe qui avoit pour i „% 
memes dèſirs, avoit auſſi les memes SER: 
douleurs. Elle ne voyoit que trop 8 
difference qu'il y avoit des careſſes 
d'un Amant d' avec celles d'un Epoux. a 
Mais comme elle Etoit adroite , elle re IM 
cachoit ſi bien ſes ſentimens, que ſon 
mari n'en Ppouvoit rien connottre. I 
commencoit deja à ſe vouloir mal d'a-. © 
voir N hy femme infidelite : 
-& „5 


1 


| * $ 
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Se il ewit ſur le point de la e 
Aa Paris, lorſqu'une lettre fatale; 
que le Comte de Clare Ecrivoit à is 
- Marquiſe, tomba | niatheurenſenient 
entre fes mains J qui * tout. 


ee 7 Comte de Clare a . 
Marquiſe de Nerville. 15 


Nag je ſis prive. de 5 ve * 
ma chere Princeſſe , il faut que que J ap- 
prenne Petat de ſa ſants „& que je lui 
renouvelle les afſurances de Ia plus vo- 


lente paſſion qui fut jamais. Oui, mon RF 
\_  aimable , je prends trop de part 4 tout 
be qui vous regarde, pour ne pas avoir 
mer de vos 
nouuelles. e 9 — NN f penetre de 
e 2 | 


Ma he eden 


bos charmes, 
pecher de 11 "foe 2 55 7 


ve momens. 


- mon ſommeil , ne * eee autres 
ne quelquefois la niit 


gue je ſuis afſer —_ pour etre au 9 
= de vous , & que dans les douæ com- 


 Thoſes. Fe 


buts gur 2 excite entre nous deuæ, 


Jai Payantage de poſſeder les plus heaux 


be * * He ne 1 4 la gran: 


Sy 


A 7 . wo * . 
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2 de ce plaiſir ne feroit point pamer 15 
one autre Amant ; mais je ſais bien qu k 
on reyeil , je me ſens ſouvent tout 
haignt aD. Voila le remede que 
le Dieu du ſommeil me donne 1 
fois pour adoucir les chagrins A 
ait nattre votre abſence. %% 
Nei ne, que vous nen deve pas douter , 1." Fu 
= vous ſaves que je n'ai pour vous 
- gue des fentimens pleins d ardeur & de 
Namme. Que je ſerois heureux ft yous  . | - 
n aviex pour moi de ſemblables „& que 
vous ſaiviſſie la nuit mon exemple ® _ 
Mais je n oſe me flatter d'une fi douce. 
eſperance. Il faudroit plus de Bonnier 
$ de ma part, ou bien plus de juſtice ge Im — © 
© tre, Fe me contenterai de vous prier de. 
me conſerver quelque. place dans votre 
cœur que j adore, & qui fera , quant- 
vous voudrez, toute Ia felicite du mien. 
> neſt pas que mon amour ne ſoit afs 5 
grand pour vouloir Zee tout 1 
Enter. 11” ſeroit difficile d' etre auſſi vi- 
| vement touche ſur ce ſujet que je le 
1 mais comme vous tes mon etoile , 
© la mattreſſe de ma deftinee , je We 
5 en crotrai ne iu antant ade vous 
g eres. e mM en PIT "0 votre dif. 
"CS © 
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cerriement , ,/ pourvu que je ne. bis pay 

plus longtemps eloigne de votre chere 
Perſonne, pour Ji e n aurai 4e ma 
due 2 veuæ, un cœur, & des 
_ yeux. paſſionnes. Sen feroit trop pour 
une autre moins agreable , mais ce nen 

1 fore jamais aſſe pour vous qui etes 


| plus charmantes » que tout ce que: je 
vous ecris, eſt au deſſous de ce que 
vous avez de fi beau & de ft amoureuæ. 
Fe les baiſe ſans ceſſe ces aimables en- 
- droits avec toute la flamme & Pemprefs . 


autrement que die e af. !. que ma 
;joie ſeroit grande | Mes acht ons TEPON- 
Adroient d mes paroles. Et comme je n A 
point autre paſſion ue de vous hplaire 5 
vous verriez hien que je ne ſuis pas in- 
digne de votre tendreſſe. Enfin , mon 
. cœur, ce feroit dans ces doux momens 
cu nous aurions des plaifirs ſenfibles , 
&. que je ne gollte maintenant qu en 
pPeinture & imagination. Fe vous aſſure | 
gue vous en ſeriex ſatisfaite , & que vous 

_ evoueriex que Pabſence', fi propre 4 
diminuer Vardeur dun amant, n'a 


© ook 15 9 i. dieb. 4 
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=, autant au. deſſus: des plus belles & des 


ſement poſſible. Si je les Peet faire 


„ 
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oft tellement veritable que e ſais pre- 


* dans des tranſports 15 eætraor- 
Ainaires, que je ne me connois plus 
moi- meme. Revenez done au plutot, 
ma chiere ame, ou permettez que Je me 
dieguiſe pour vous aller trouver. Cet 
Etre trop long-temps abſente , & j*aime- 
rois mille fois mieux mourir en vous 


= voyant , que de vivre eternellemerit ſans 


vous avoir. Voila Petat ou je ſuis. He. 


las ! fi vous m*aimieq autant que je 


7 vout. aim, vous jugeriem de ma peine 


par la votre, & ſe ne Souffrirois: pas 


tous les mauæ que je reſſens. * aurois 
encore mille cho ſes 2 vous dire mais 


j apprehenderbis, cher amour, ds Hari 5 


guer vos beaux yeua. II vallt donc mieux 

finir 8 en attendant que i aie le plaiſir 
die vous embraſſer, foyer perſuadee quit. 
ne ſe trouvera jamais d amant qui vous 
cheriſſe au point que je fais, ni gui ſoit 
avec autant as 8 Jos ſ ſons te tout ES. 
1915 FOUS.... 


2 
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8 Marquis-« as Netville:; 's ayant 
hs cette lettre, entra dans une i fu- 
kieuſe jalouſie, qu'il ne ſavoit seil de- 
* . Tk: ee ſa femme ou — 


2 


„ 
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2 . de faire venir fon Amany | 
3 ** incertitude , rempli dagitations 


8 guiſe, & apres lui avoir montre cette, 
lettre, il lui fit mille reproches accom- 
5 Pages d'injures les plus ſenſibles ;.- 


dit, h& bien! Monſieur, aurez-Vous 


Permis de vous repondre 2. Ah! we | 
grate , infidelle, continua-t-il by 
| pourra+-tudirepouriadefente un N 1 
ſeul mot, repondit la Marquiſe, 
apres quei je feras. cha ce que vous 


mot, perfide. Oui, reprit-elle, vous 
1 
; qaceuſez, ; mais qnand vous remar- 


le ſtyle de oelui qui l envoie , & que 
| b * le W „ je. ne wall 


9 
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pour le ſacrifier à ſa vengeance. Dans 


& de'colere , il fat trouver la Mar- 


Mais au lieu d'en avoir de la con- 
fuſion, elle paya d' effronterie, & lui 


bientdt fant, & ne me ſera-t - il point 


voudrez. Hé bien! voyons donc ce. 


raifon de me dire toutes pg 
choſes, & weme davantage, fi j6- 
tois coupable du crime dont vous 


querez qu'on ne ſait pi la date de 
cette lettre, ni le lieu d'on. elle vient, 
que d'aälleurs on nien connoit ni 
le nom, ni Teerizure, pas mim 


FO 
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point garante du fait d' autrui 5 Poſs + 
pere que vous ſerez fache de vos 
foupeons injurieux, & que vous me 
rendrez la juſtice d'un meilleur traie 
tement. A aiſons, elle en ajouta 
cb'autres gh femmes. adroites ont 
See en pareilles rencon- 
tres. Cependant, tout cela ne la- juſti-⸗ 
5 ou Poe dans beſprit de ſon mari, & _ 
| , elle fut abligee, quelques jours ex Þ 
rang de ſe mettre dans un Couvent-. ! 
Le Comte, qui ne recevoit point | 
Fg nouvelle de la Marquiſe, 
gvolt. une -mquicrude. extreme. Vine, 
1 favoit à quot attribuer ce filence ; 
Ss il Etoit via te point de lui envoyer 
une ſeconde lettre, lorſqu' il apprit le 
1 25 deſordre que fa premiere avoit cauſe. 
Jamais nouvelle ne lui fut ſi ſenſible, _ 5 
E& fa raiſon ſyccombant ſous le poids 
f de ſa douleur , il Etoit comme hors , ' 
de lui-m&me. Rien ne le pouvoit con- 
| ſoler. Les Plaiſirs n'avoient pour lut- 
aucun charme, & Papplication qu fi 
wwoit à ce malheur „ le jettoit' dans 
une triſteſſe mortelle, Il fuyoit le 
= ponds, & ne cherchoit que la ſolitude. 
n jou mene 


\ 


du tumulte, il fit cent 8 en⸗ 
trecoupòœ es de ſoupirs & de ſanglots. 
Ah! malheureux que je ſuis. diſoit- 
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il en lui- meme, faut · il que l'excès de 


mon amour ait "cans: un f grand de= 
plaiſir à la plus charmante 2 
du monde: qu'une paſſion auſſi ten- 


dre & auſſi fidelle que la mienne ait 


fait nattre un accident ſi fächeux 2 
non Tag veux vous venger, mon ai- 


-mable ; je veux que votre cruel 
Epoux, & votre amant infortune 
ſoient les victimes de vos appas ou- 
_ trages ; mais que dis je les Wimer 9 
reprenoit-· il auſſi-· tot; je n'aurois' done 
plus Peſperance de revoir | Punique . 
objet de ma flamme, & les ombres 
de la mort qui mieloigneroient pour 
jamais de ſes beaux yeux, ne ſer- 
viroient qu'à rendre mon fort plus 
miſerable. Ah! mon cœur, quel fu- 
neſte parti veux tu prendre? cette ac- 
tion feroit un tort extreme à la beaute 
que j'adore. Vivons plutdt pour Va» 

mour- delle, & vivons pour la n ö 
le reſte de nos jours. La fortune peut- 
etre nous ſera plus favorable, & 
nous conſolera d' un ſi cruel malheur. 


- 
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1 eut ie e ſes plaintes ſi la 
aun o qui étoit -avancee., ne Peut 
averti de ſe retirer. Au ſortir de ce 
lieu , il s'en alla chez lui, cherchant | 47 

- dans fon eſprit quelque moyen pour | 3 
rœmèdier au déſordre qu'il avoit 

cauſé. Il n'y fut pas plut6t. arrive 
qu'on lui vint dire que Santevil de 
St. Victor le demandoit. Comme a7 
une maniere de fou qui divertit quel 
que fois, il ordonna qu'on le fit enn 
trer. Mais avant qu'on eut -executs ' 
_ cetordre.,-ce Moine entrant banden 
ment, lui dit, parbleu, Monſieur, 
vous Etes bienheureux que je vienne 
vous voir, dans le temps que toute la 
terre m admire „& que les Rois, les 

- Emperours. „ les Papes, les Conque- — 
rans & les Heros- me ſouhaitent. * 
eſt vrai, repondit le Comte, que je 
vous ſuis très-obligẽ de cette viſite, 
& que je la mets au deſſus de mes 
meilleures fortunes. Ah ! que j a 
de joie, repartit Santeuil , de voir 
un homme d'eſprit, & Gun auſh — 
got que vous etes- ! Je veux au 
Premier jour vous faire une hymne 
ui ſera d'une beauté incomparable, 
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| Attendez donc, lui dit le Cris cf que 5 
| je ſois mort, N qu'on m ait eanoniſeꝰ? 


car ſans cela votre hymne & une 
chanſon du Pont - neuf ſeroit la meme 
choſe. II eſt vrai, rEpondit San- 
teuil, qu'elle ne ſeroit pas tout -A- 
fait juſte „mais au moins on verroit 
des Vers qui ſeroient adorables „ & 
qui charmeroient tous ceux qui les 
Hroient, Helas ! que ſerviroient leurs 
1 „ repartit le Comte, i en, 
meme temps l'on dEcouyroit Ja ſup- 
poſition de leur ſujet. Cela feroit 
connoſtre que vous metes qu'un di- 
ſeur de coq-à-Fane, & qu'il ne. 
faut pas ajouter foi T's tout ce qui 
part de votre plume. Ainſi, mon cher, 
croyez-mot', ne vous unten pas da- 95 
vantage a etre le Ppanegyrifte des vi- 
vans & des morts , & ne fongez qu'àa 
vous rejouir avec vos amis. C'eſt. le 
meilleur conſeil qu'on puiſſe vous 25 
donner. Santeuil ſe voyant à bout 
par ces raiſons, ſe racrocha & d'au- 
tres turlupinades „& fit des ſinge- 
ries, & des poſtures de ſearamou- 
che fi plaiſantes, qu'il penſa faire 
Auer de rire le Conner Dans c 


) 
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| Yanps: , on ſervi le ſoups. Ce Moine; 
gui aime extremement les bons repas; 


jettant la vue ſur certaines 5 5 


du Mans, accompägnées de Perdrix 


rouges, dont la fumèe lui gagnoit 5 


: „ 


bodorat, ne voulut point quitter la 


rtie dans une occaſion fi favora- 
. Tas ſe pria lui-m&@me du ſoupe. 
accepta avec, joie : & quand 11 


* Fw quatre coups d'une main, & 
autant de Pautre „ le Comte lui de- t 

manda $i ne connoiſſoit perſonne 
dans un Couvent de Religieuſes qu il x0 
homma. Santeuil auſſi · tor . 8 
Ah l Monſieur, que vous ètes heu- 


reux de me connoftre, Avez vous be- 


ſoin de quelq u'un Ia dedans. Je vous 


„V donnerai VAbbeſſe , la Prieure , & 
enfin tout le Coùvent „& meme ſi 
vous voulez tous leurs Saints. IIs 
font de mes amis. Pai fait des hym - 
nes pour eux admirables E& que les 


Anges chanteroient avec plaiſir. Le 


Comte le voyant dans cet enthou- 
ſtaſme „ Pembraſſa de toute ſa. force, 


lui promit monts & merveilles 


pour Tobliger à tenir ſa parole. Ils . 
. Tefolurent Caller le Jenglomaiy dans 


— 
A 
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ee Convent, & de ſe deguiſer. San 
5 teuil donna ſon habit au Conte 
EE. - conſiſtoit en une Robe blanche , - 
en un Surplis à manches fermees, & 
un long Manteau noir qui eſt Pha- 
bit des Victoriens. Et 5 Moine ſe 
deguiſa en Abbé, comme font ordi- 
nairement ceux FE cet Ordre quand | 
ils vont en campagne. Ils allerent en 
Ik eet 'Equipage au Couvent of! Etoit 14 
pi Marquiſe de Nerville; Santeuil de- | 
= Y manda d'abord à parler A PAbbeſſe; 
1 mais comme elle Etoit incommodèe, 
elle envoya en {a place une jeune 
NO fort jolie & de très- bonne 
buumeur, qui dit à Santeuil , que 
Madame PAbbeſſe Etoit bien Ach&e 535 
de ne pouvoir pas lui parler, 
qu'elle le prioit de Fexcuſer. Ce Moine 
ui répondit, qu'il Pexcuſoit de tout 
| Ton cœur, & que fa faute ętoit ſi 
belle, qu'elle en ent commis une 
fort grande en ne la commettant pas. 
Enſuite comme il vit que la Reli- 
Hh gieuſe avoit la main & des bras beaux, 
4a taille fine & des yeux admirables R 
1 il mit un genou en terre, & lui dit; 
oF nl ne vouloit Plus adorer d'au- 
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tre divinits ; qu'il lui ſacrifioit toute 
a reputation que ſon mérite lui avoit 
acquis & qu'il ſeroit eternellement 


ſon eſclave. Ces paroles furent accom- 


pagnees d'un certain ton de voix & 


de geſticulations ſi plaiſantes, que 
la Religieuſe penſa pamer de rire. 
| Elle envoya Fai de fon | propre 


1 


avec qui elle avoit lis orbits. Elle 


8 qui ſe cachoit un peu le vi- 
ſage avec la main; mais des qu'il 


8 elle le reconnut à ſa voix, & ne put 


vint auſſi-tõt, & la remercia un mo- 
ment après , de lui avoir procurèé 
une ſi agreable compagnie. Il eſt vrai 


qu'elle ne reconnut pas d'abord le 


eut ouvert la bouche pour parler; 


s' empècher de la - - temoigner par Ia 


rougeur qui parut ſur ſon viſage , 

comme une marque de la ſurpriſe & 

de la joie de ſon coeur. Le Comte 
en m@me- temps mit le doigt à la 
bouche, lui faiſant ſigne de ne rien 
dire qui put les decouvrir.. La Mar- 

| quiſe comprit bien ce, langage, _ .. 
lui parla de choſes indifferentes. Mais 
_ quand) le Comte- vit- a 1 * 1285 


/ 


7 


_ | Hy " 3 LY 8 een eee, 1 Tg 8 
wt  fentimens auprès de la Religieuſe, i} 2 
jb Ry, dit. tout bas a la Marquilſe', de seh. x 
8 5 | / Eloigner un peu, afin de pouvoir 
. 9 5 ſans &tre entendu de perſonne. 
| | ': i Ile le fit, & lorſque le Comte your 
8 ; lut lui temoigner le deplaiſir qu * i 
Fi '* *  gvoitdu malheur qui lui toit arrive, 
SY elle ſe mit a ſoupirer & à repandre _ 
des larmes. Mais cet Amant paſſionns.' 
lui dit ; confolez- vous; Madame = 


vous ne lere ici quꝰ autant què vous 

le voudrez ; mon bien; ma per- 

ſonne & ma vie ſont à vous diſ- 
ez-en comme il vous plaira. Pen- 

N _ dant qu'il diſoit auſſi pluſieurs choſes 
. pour ba ' conſoler 55 Ganteuil de ſon 
ots aſfuroit la Religieuſe qu il vous 
_ as 112 faire des vers latins pour elle. 15 
n ais Tui ayant dit qu'elle n*entendoir 
_ pas le latin; quoi, Madame, lui 

=. | T&pondit Santeuil , vous n'entendez. 

pas le latin 2 Je. crois que vous vous. | 
moquez de moi. Non, Monſieur , lui 
kepartit-elle, je vous * ſerieuſement 
que je ne Pentends point, & je ne 
penſe pas meme, que de dix mille 
. J il 1 en ait une qui iren tende 

| Parblad 
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\ Paibles! eln: me ene eres, 8 


t⸗il; il faut n6anmoins „Madame „ 
que vous Pappreniez veſt ia langue 
des Anciens, & qui eſt uſitee parmi 
le grand monde. Oui, repondit: ls” 
—— parmi le grand monde 


au Pays Latin, mais je crois qu'ail- 


leurs elle n'eſt guere connue. Ainſi , 


Monſieur, fi vous voulez m'crire_, 


bende lie der Ain qu'on vous en- 


tende. He ! bien, Madame, je le fe- 
ai, dit Santevil; je vous: -enverraf 
dew” Vers Frangois qui ſeront tres- © 
beaux, & qui vous Terott connottrs 


qu'on n'a jamais aimé avec àutant 


d'ardeur que je vous aime; La Re- 
. lgieuſe qui 'avoit une joie extreme 
d'entendre toutes ces ehoſes dans 

la bouche d'un Moine; dit à la Mar- 


quiſe de s 'approcher d'elle pour en 


avoir ſa part. Cela Pobligea de finir 
Jon entretien avec le Comte, & de 
ſe joindre tous quatre. La converſa- = 
tion fut fort plaiſante-, & roula long- _ 
temps ſur la paſſion que Santeuil _ 
 avoit pour la Religieuſe. Enſuite le 
Comte & lui prirent congé des Da- 


wes, & ven oy att lems. 
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teuil on 
ges aux « thoyetss d e kehir 'a parole; 
& quoiqu il neut jamais fait que des 
Vers latins „ c'eſi-a-dire avec Paide 
de ſes amis, ſa paſſion etoit i grande 
pour la Religieuſe 4: qu'avec le ſe- 
_eours de ſes plus intimes, il fit ceux- 

ei A 1 envoys * jour ſuivant. 
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Laake! gauts plos ffiunde gem cler, ** 
econ que je ne ſuis qu un rat, 
Mais un rat de figure almable, / 
D tat dien vent des ſouris,. © 23 
Et qui neut jamais ſon . 3 
Toru tous les rats d Pariß. b 
; vet char 6fergit As © 15 "HK 
1 je vais ue ficher?? “) 
* Fs * feu, que dinge, Her, 
| ais fuir Uus gros Matousx ; 1 
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ps pat-tout bien aiſcaiduc,, - 1 
t me coule fi doycement pO 
ue jamais aucun nen mu 


ure, by N 


. 2. we Ki 1 eee 2% >, 
3 W e „ 5 
7 8 K. 4 £7 N 
a 75 „ 
5 / [4 5 i 
: Ee ' Ss 9 NE 
* 
=) We 
l 91 | " 
| — 
? [ 
. 4 A ) 1 


kk Tha 105 petite ouvertuere e 
Ef celle ou je cherche . % Dy 
7 5 E. ne ſois pas un aws, 0 JFF 
ui d'un parchemin 1 „ . 
__..__.- - Cherche la Melle peay tids s 
=” 155 II faut un plus tendre morcedu Eo 5 = 
Pour une dent affriandee ;,; . 
Je ne cours du 'n la Joung 1 Z 


2 je craigne peu les Chats, OSS + 
t que je n'apprehende pas | 1 


Leurs coups de griffes meurcriered', 1 
La defiance me „ TL: 
Et je ne vais pas de. maniere „ 5 3 3 


A reveiller le Chat qui. dort. 


pe e ſuls cake le. pig N n 
ed parois facilement 
— Quand Veſpoir av plaiſir me touehe 3 3 
— ce bon moment ſoudain, 5 by „ 
Qn me trauve fr peu farouche %%% ¾ ᷣ 
TY ue Ton me peut prendre a Ia. main. 3 


5 tn ſuls tres doux A careſſor , %% Ol 
Mais quand un Chat vient eee | „ 
m enfle, je deviens ſuperbe, | 


| 4 , m'avance pour le combat, RW 4 
Et Ceſt del qu eſt le provefbe, 
| Quan on dit, à bon Chat bon Rat. 5 
s Chats , mes ennemls jurés; „VVV 
ont diverſeme 5 — 1 1 „„ 
| 5 ais, quels qu' ils oient, il ne . rte 
"my : les ſurprens a petit bruit, " „ | 
18 t lorſque 1a chalebr m'emporte, |.  - 
+ © Pour mol tous Chats ſont gris la * | 
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en gui counbiſſez mon n 

Ne craitez point avec tigueur 
Un Rat de facon finguliere. . _ 

Si vous-cheriſſez les-bons coups 

Tendez-moi votre ſouriciere © 

N y wegtrai pout ramdut de vos. 


fo Religieuſe ſe prit par Jos? os 
268 de rire en liſant cette piece. Elle 
la porta auſſi-töt 4 la Marquiſe de 
133 qui en rit auſſi de tout 
Ton coeur, Enfin, cela ſervit *quel- 
ques jours à les divertir. Cependant, 
le Comte de, Clare qui ne pouvoit 
vivre ſans voir la Marquiſe, ſeè fit 
faire un habit comme ceux de St. 
Victor, „pour lui pouvoir parler ſans 
etre reconnu de perſonne. Dabord 
que det habit fut fait, le Comte ne 
manqua point de Haller voir. Elle 
lui ſut ſi bon gré de ce deéguiſement, 
qu'elle ne pouvoit ſe'defendre de le 
lui faire connoſtre. Elle lui diſoit 
entre autres choſes, oui, mon cher, 
votre precaution me perſuade. plus 
votre amitié que toutes les paroles Is 
du monde, Continuez, je vous prie, 
- A me rendre des viſites .de cette ma» 


wer 5 es me ſont * 3 , 


— 


— 


— 


0] r 2 4 1 ον „ 


e jaimerois. mieux renoncer- A 14 52 
vs que den &tre. privee. Et moi, 
mi répondit le Comte, je prends un 
fi grand plaiſir A vous le rende, 
que je m'*eftimerois le plus malheu- 
reux des hommes ſi Pen étois emp- 
ché. Voyons- neus done ſouvent, 
puiſque vous le trouvez bon; mais 
que ce ſoit, je vous prie Pons” ma- 
niere plus conforme à nos deſirs. 


Ah ! cher Comte, je vous entends 3 


cela ne ſe peut. Comment cela ne 15 
ſe peut , reprit-il? ſachez, Madame, 
qu'il n'y a point de maiſon- ſi bien 
fermée, qu'un Amant & un Chat 
n'y puiſſe entrer; montrez- moĩ ſeu- 
lemeht votre chambre, & vous ver- 
rez ce qui arrivera. Li Marquiſe ſe 
mit auſſj-tot à fourire & la lui mon- 
tra. Le Comte ayant remarque que 


eette chambre nꝰ toit que d'un Etage 


& qu'elle donnoit ſur le Jardin des 
RNeligieuſes, témoigna la plus grande 
Joie du monde à la Marquife. Il l'aſ- 
ſura que dans peu il lui donneroit 
dans ſa chambre de nouvelles mar- 
ques de ſon amour. Il ne s'agiſſoit 
"OR: 5 que: d'avoir le Jardinier * * 
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a LA PUISSANCE. 


ſoi z la Qheruge lui en fournit un mogen 
5 favorable. Comme on lui avoit donné 
pour Laquais le fils de ce Jardinier, 
il lui fut aiſé d' employer le miniſtere 


de ce gargon pour gagner ſon pere. 


Que ne peut un riche liberal , E 


ſux · tout quand il eſt excite par Va- 
mour ] Le Jardinier Ecouta , & re- 
cut les preſens du Comte. n entra 
$i bien dans tous ſes interets , qu'il 
fit bumainement tout ee qu'il voulut. 
Al fe trouva une nouvelle dificults. 
qu'on n'avoit pas prévue, qui Etoit. 
que la chambre de la Religieuſe te- 
noit à celle de la Marquiſe, & qu aint 
U ne falloit rien faire qu'elle n'y. 
conſentit. La Marquiſe ſe chargea de 
cette negociation , & elle n'edt pas 
beaucoup de peine à mettre Ia Reli- 
gieuſe de la partie. Lg Comte —4 
pour ſecond Cazenauve, Capitaine 
dans le Regiment de la Chatre. Com 
me il eſt diſeret, & fort propre au 
tier de amour, la Religieuſe en 
fut tres · oontente. On peut dire qu'elle 


n'avoit jamais été ſi bien ſervie, & 


duelle edt affaire & un des meilleurs 
oe * du „ Ce. ITY 


\ . - 4 


1 


4 


4 
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Anu moment bienheureux d' un fragile penchant. 
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_ DF 4HOUuR: ax _.,- 
doutes les nuits que joie , que plaiſir, 
que feſtin. Le jour, les Dames Etotent | 

dans le filence avec un air de mo- 
deſtie, ſemblables à des Veſtales. 

Cette vie dura près de deux mois | 

ſans etre interrompue ; mais Care. 

nauve, voyant que la Religieuſe avoit 9 3 

Te ame interreſſte , & quelle dennoit 


ſouvent des attaques à ſa bourſe, - 


* 


ven degottta , & lui envoya ces Vers. 


| Lorſque nos cœurs vivoient tous den 
Pans le plaifir de voir Funion de nos feux,  '> .. 
L interet n'avoit point de F 4 nos delices , 
L'amour feul nous portoit 4 de mEmes ſervices. 
Nous nous aimions enfin fans meler de I 


» 


argent 


Et je vois qu aujourd'hui votre ame interreſſee Jo 
_ Ne- fauroit plus reprendre. une amictie paſte, 
Que ma bourſe auſſi tot ne dare mes ſoupirs 
Pour aſſonvir effet de vos läches déſirs. 
Ne vous fachez done pas fi je ſuis un volage; 

A donner de ggeſens vous voulez qu on sen- 
„„ , æ MP ß , . 
Cette unique Tatſon a fait pour me venger, - ' 
Que mon eur de vos fers $'eſt bien ſu depager. . 

Pendapt que vous ayiez toute votre innocence, . 

Es * ne me croyois point capable d' inconſtanceʒ 
Mais depuis que votre ame a fait ce grand re- 

: 1 me trouve - pour vous incapable d'amour. 


- 


| 1 | : 7. 7 4 2 8 , , 5 
A aime les douceurs, mais il fuit l'avarice; 
Et Jons que des amans il unit Jes defis, 
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AM badnit Pinceret de ſes plus deus plaifirs. 
U geit point comme Mars, il pe fait point dg 
PVegus qui frappe au cœur ne coupe point la 
8 1 bourſe. 8 „ F . ; 7 'F : 4 


3.8 ? 4 n * : 8 3 35 : 4 5 
A ne fieroit pas bien à ce Dieu dy beau feu, 


| 


* 


De vendre des faveurs qui lui cottent fi peu. 
Ne ſavez- vous pas bien qu'une femme de joie 
. Cherche pips tous les jours quelque nouvelle 
We 13 RAE. IS. OT Bo omg oh 
Bt ne 5 — qu'av gain de fenſibles appas -* © 
Prend ſouvent des plaifirs qu'elle ne gotite pas. 
Ces femmes ſont d argent toujours inlatiables, 
Lua raiſon ne leur ſert qu'a les rendre coupables. 
Et ſeules pour le gain oubliant leur devoir, 
Font un prix au plaiſir qu'elles vont recevoir. _ 
Se doit-on du retour des choſes qu'on partage.?: - 


Non pas au jeu toujours, mais un meme avan- 7 
81 Fun & autre en doit également goüter 
Domment le peut-on vendre, & comment l'a- 

%%% ˙ V 


Hels qu'il eft honteux d'actroitre ſes richeſſes 
Par le partage adroit de ſes fauſſes tendreſſes! 
On choque la nature en vendaut ſes plaifirs, - - 


IJ” 


. En tirant un tribut de ſes pro res ſoupirs. * 


Nous devons notre cœur au nmes qui ſe 
„ e nous ns ee den e e ee 
Et lorſqu' on a payé les dernieres faveurs, 
85 On les peut appel er les dernieres rigueurs. 


* 


e fois la prudente conduite 
Je forcer les Créſus d' acheter leur pover uitez, MM 
: Faire trop bien pour eux ce ſeroit. faire piss 
Et dans un beau jardin ne manger point da 
2 > 2 N wy 5 £4 
oo - Ko” 4 5 Te 7 
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II e 58 eux, mais 8 adreſſe e 9 
Ce au 'on dee Aux Fours qu anime la e e 
Us ne s *offenſent point qu” on-ſauve adroftemen ng 4 
el les biens de ami des e e 8 — 

a n n elt pas plutét. ju „ ons 
ces Vers qu'elle reconnut ſa faute, 1 


Elle ſe repentit plus d'une fois d'en 1 
avoir uſé ſi mal avec un homme quk- _ 

Vaimoit ſi paſſionnément. Elle fit re | 
qu'elle put pour rallumer ſa flamme; 
mais le dé pit s'ëtoit emparé de n. | 
cœur, & il ne voulut plus la voir. 1 
Ia paſſion de la Marquiſe Etoit: © „„ 
1 bien plus detachee d'intérét. Elle ne "Fj 
1 vouloit d' autre preuve de Pamour iy OE | 
ſon Amant qu'une continuelle ten 

dreſſe. Jamais homme auſſi n' „ 

tant témoigné à une Amante ques: 

Comte de Clare en a fait paroftre a > 5 

la ſienne. Quand ils 6toient enſem. _ | 

ble, ce n'6toit_que. ſoupirs, qu em- Bo . 

braſſemens, que careſſes. Les nuits ne Wo | 
leur ſembloient que de fimples mo- 55 e 
mens. Quand il falloit ſe quitter, % . || 
weetoit que chagrins, que douleur, „ 
aue triſteſſe. En un mot, comme leur” / 


1 8 eds failoit tote. leur j Joie ry lays: 1 
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un. 14 PUISSANCE. „ 
abſence cauſoie tout leur d6plaifir. ce 
commerce auroit duré long-temps „ 
s'il n'eut pas Et6 interrompu par un 
zocident qui arriva. La Marquiſe ſe 
trouva malheureufement grofle ; mais 
comme elle n'oſoit le découvrir au 
Comte, de crainte qu'il ne partageft 
ſa peine; elle le renfermoit en elle- 
meme, ce qui lui en cauſoit de très- 
ervelles. Cependant , le Cemte qui la 


voyoit quelquefois iſle; lui en de- 
mandoit la cauſe; & aprds- pluſieurs 


inſtances qu il luĩ fit, elle lui en ge clara 


le ſujet. D*abord au n eut appris cette 
füächeuſe nouvelle, il lui dit, quiit 
my avoit point autre parti ry pren- 
dre que de ſortir du Couvent, & 
qu il pemmeneroit chez lui à la cam= 
pagne. La Marquiſe lui repreſenta 
que ce ſeroit riſquer à fe perdre Pun. 
& autre; que fon Mari les pour- 
| ſuivroit criminellement, & qu'il va- 
loit mieux tacher de-ſe remettre bien 
avec lui; que comme elle n*&toit 
groſſe que d'un mois tout au plus, 
il ne sen appercevroit pas, & qu'elle 
ſauroit bien lui mettre cet article ſur 
15 fon * Le ns Te rendit * 
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s raiſons, aimant mieux ſe priver 
5 3 voir la Marquiſe, que d'expoſer e 
ſa réputation. Il jugea à propos d'r A 
erire au Marquis de Nerville. La 
Marquiſe qui fut de ſon ſentiment . | 
mit auſſi-tôt la main +a la plume , , kd IST 
ui e ces kigyes. „„ | 


hy \ ; . „ k ir | 


Lara de Ki Marquiſe de Nerville i 5 1 
"4, au Marquis ay Mari. VV 


. hare ot m' audit jets yos u e 
gons , a et plutdt la cauſe de mon 
Filence gue la fonte au crime dont vous 15 | 

"of "ave; accuſte. Fe erois que le temps 
gui m'a fait revenir de cet abattement,,©£—_o | _ 
vous aura auſſi fait revenir de vos er- 
reurs. Le ſouvenir de tant de marques 5 ; 
A amour & de tendreſſe que je vous ai! 
donne, devroit hien raſſurer votre eſp riet 

& votre cœur. Helas ! que je ſerois fun. 


| reuſe, mon cher mart, ft je pouvors vous | | [ 
ee le veritanbietat du mien, | 

4 vous y verriez des fentimens ft conforms 
4 4 vOtres » gue VOUS QAUuriez de la dou- N | i 
 deur de mien avoir: tant donne. Poſe | | 


mme dire que vous avouerieq votre 
fn r n _ 
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mandoit la cauſe ; & ap the pluſieurs 


inſtances qu'il luĩ fit, elle lui en n d6clars. 5 
le ſujet. D'abord qu'l eut appris cette 
Facheuſe nouvelle, il lui dit, qu'il 

my avoit point Tautre parti 2a pren- 

dre que de ſortir du Couvent, & 
| ee chez lui à la cam- 
| — La Marquiſe lui repréſenta 
que ce ſeroit riſquer à ſe perdre l'un 
& autre; que ſon Mari les pour- 
ſuivroit criminellement., & qu'il va- 


qu'il 


Joit mieux tacher de- fe remettre bien 


avee lui ; que comme elle n*6toit 
| groſſe que d'un mois tout au plus, 
il ne sen appercevroit pas, & qu'elle 
ſauroit bien lui mettre cet article for. 
fon compte. Le Comte fe rendit R 
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| YE LA PUISSANCE. RN 
abſence cauſvit tout leur deplaifir. Ce 5 
commerce auroit : dure longtemps, 
s'il neut pas Eté interrompu par un 
aocident qui arriva. La Marquiſe ſe 
trouva malheureufement groſſe; mais 
comme elle n'oſoit le decouvrir au 
Comte, de crainte qual ne partagefit 5 
a peine; elle le renfermoit en elle- 
meme, ce qui lui en cauſoiĩt de très- 


; cruelles. Cependant , le Cemte qui la 
voyoit quelquefois triſte , lui en de- 
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LA * 0 U R. = | 
ges alin aimant mieux ſe privet | 
de voir la Marquiſe, que dexpoler 


a reputation, Il jugea à propos d' 
- erire au Marquis de Nerville. La 


Fa ; 


— Marquiſe qui fut de ſon ſentiment, . 


mit auſſi-töt la main - à la plume, „& 
lun e ces lignes. OI 


Lerran de is Maiguiſh * Nerville 
rt 8G Marquis may Mari. | 


WF chagrin ol m*avoit jettd vos PT 
Fons, a tte plutdt la cauſe de mon 
* gue Ia fonte du erime dont vous 

n aver. accuſee. Fe erois que le temps 


| gui n'a fait revenir de cet abattement, * 


vous aura auſſi fait revenir de vos er- 
| reurs. Le ſouvenir de tant de marques 
- 4amour & de tendreſſe que je vous a i 
donne, devroit hien raſſurer votre eſprit 
votre cœur. Helas ! que je ferois he 
reuſe, mon cher mari, fi je pouvois vous 
repreſenter le veritahilerietat du mien, 
. . vous y verriez des fentimens ft conformes 
aux vOtres , que vous aurieq de la dou- 
deur de m'en avoir: tant donne. Poſe 
| meme dire que vous avoueriet votre 


7 ns & . vous n en Free * 
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Copendant ; guelgue choſe gu*il. arrive * 
foyer perſuade que je ne changerat a- 
nis. Le lieu on je ſuis, & la vie folks . : 
taire que j*y. mene acheyront de vous 
Hair ontoleriigut j je rai ſamais A 
gue vous, & gue vous N me PORT 
7 lieu de tout. 6 


. 


Le Matailes qui ktolt fache con- 
tre ia femme de ce qu'elle n'avoit 
| Ls: TEpondu à une lettre qu: Al lt . | 
avoit, écrit, fut ſurpris & ravi tout 
enſemble d'en recevoir une fi tou- 
=  ehante. Il Vaimoit extrèẽmement, & 
| ill auroit eu moins de colere $il-n'a- 
Vvoit pas eu tant d'amour. Mais , . 
. cette lettre & trois mois de Reli- Rs 
gion, acheverent Ceffacer de ſon 
cceur. tout le reſſentiment qu'il avoit 
eu contre la Marquiſe. Il ne manqua 
pas le lendemain de P'aller voir. D a- 
bord qu'il parnt elle affecta un air 
. tendre & plaimtif, ſemblable a une 
tourterelle qui languit d'amour, & cet 
air lui en donnoit un autre qui la ren- 
doit plus charmante que jamais. Elle 
Ly fors bien ſon perſonnage , diſant 
9 mari qu' encore qu Fed's * 
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bien aiſe de s'etre miſe dans ce Cou- 


vent, pour lui montrer qu'elle n'a- 
Voit point d' autre volontè que les ſien- 


nes, & que ſi trois mois de retraite 
ne fuffiſoient pas, elle Etoit | prete - 
/ demeurer trols” ans, & meme 
route fa vie s'il le ſoubaitoit. Le 
mari voyant ſa femme dans ces ſen- 


timens „lui prit la main, & la fer- 


rant avec tendreſſe, lui dit qu il fal- 
"Jolt -oublier le paſſe', & vivre dans 
une parfaite union. Enfuite; il la fit 


- ſortir- du Couvent, & la mena chez 


lui. Le ſoir z il donna un grand repas 


à leurs parens communs, & leur té- 


moigna qu'il etoit fache d'en avoir . 
"uſe de la forte à Pegard de ſa femme, 
qu'il eſtimoit très-honnète & très- ver- 
tueuſe. La Marquiſe auſſi-töt, tira 
ſon mouchoir de poche, feignant de 


eee des larmes; mais fi elle en 
répandoit, c'ëtoit FRY la joie qu'elle 


228 davbit fi bien rev; Dieu ſait 5 


fi la nuit elle refuſa à fon mari le de- ; 


voir conjugal. On peut croire que les 
choſes ſe paſſerent très- bien de part 
& autre, 5 puiſque le 3 de 


/ 3 


yo 
— 
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| Nerville en parut le lendemain fork 


fatigué. Ainſi , ce ſot reſſembla à 
 quaintite de gens qui le ſont, & 0 
ne exoient pas etre. 


Pendant tout cela, le Comte de Hh 
Clare, qui &toit.ravi de Theureux 
ſucces de leur deſſein, 6toit d'un au- 
tre c6ts, fort chagrin de ne pouvoir 
parler a a Marquiſe. II fallut néèan- 


moins ſe conformer au temps, & ne 


pas donner le moindre ſoupgon. L'afs 


faire Etoit de conſequence -, & la 


_ rechiite edt été Plus canis aus 1 


12 maladie. 


Les choſes Etoieut en cet- Etat, . 
1 ue Santeuil s'aviſa de fendre 
"a a Ia Religieuſt. Comme il avoit 


Ete long: temps ſans la voir, il s'ex- 
cuſa d'abord de la lon gueur de ſon 


abſence, P attribuant - des affaires 
de 56 qu'il a voit eu; mais 
qu'etant preſentement libre, I au- 
"Toit plus ſouvent le plaiſir de s acquit- 
ter de fon devoir. Et pour la dẽdom- 
mager des bons momens qu'elle avoit 
perdu en ne le voyant point „ il vou⸗- 
5 la régaler de cette ons; > _ 45 


i lui fit la 3 e e 


* 


— 
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„ A comme en autre choſe, 
Pour ſatisfaire fon deſirs , 


Souvent en vain l'on fe 8 e, 18 
De ſe donner bien du 10 3 F Fs 


os Paris 6toit une belle F 


N à pouſſer non pas pucelle, 
Beau poil, beau nes, beaux yeux, belles mains, 
& ſur=rout 
Langue bien aMilce , & tis fort agreable, _ 
En un mot, trüs- capable, b | 
De prendre à la pip6e un Amant de bon . 
| 5 veux la nommer Iſabelle, © 
eut-erre a- c- elle un autre nom „ 
Mais qu'elle Tait ou nom, 
II n'importe pour la avirealle. 5 
Dailleurs Par gros Gars, brillant commels_ 


Penn f an ug blonde ebeveux ; b6n air &mine lere, 
eil vif & bien fendu, I'eeillade meurtriere. 
9 un mot, homme fait rout expres pour! amour, 
Et de taille à jamais ne demeurer detriere. 4 
Het homme done, le beau Damon, | 
Car c'eſt ainſi ſouvent qu'onlenomme en duelle. 
Ge Chevalier de Brune & de Blonde Toiſon , 
N eut pas Hg ſur la fumelle jouẽ de la prunelle, 
$1 Jjugea qu'en bref il en aurvit raiſon. 5 
Les petits ſoupirs , les 8 5 
Les av =o coureuſes' carreſſes , 1 0 
Soins aflj 
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r Ob! qui pourroit peindre la joie - 
ST Dont ſe flattoit Pheureux Damon, 
EO Plus ardent qu'un jeune faucon 
1 s Elance tout pret l fondre ſur ſa 9 1 
Vigouredx & Bralant d'amour, 
Yo 1 entre au Cabinet, od la tendre llabelle 
Palpitoit hattendant en magnifique atour, 
Dont 'eelat triomphoit d'une unique chändelle 
Qui répandoit un peu de jour. 
. Heureuſe fi moins entéet-ckce c 
Du plaiſir de ſe faire voir, 
Loin d'elle dans, un coin elle lege Geartte 
| on foit- mourir ſous Lereignoir. . 


— 2 


Et ſans. chercher de longs bages, „ 
Tant le preſſoit ſa vive flamme „ 

Sur un petit lit de repes 
Il embraſſe & jette la Dains... FE 
Tout ſe preparoit aux 9 . 


by 1 7 189 


Et fi la Galante étoit prete , 


La jetter ſur le lit & trouſſer ſa chemiſe 
Dee ne fut qu'un meme moment. 
© - Mais Ciel f qu'elle fut la ſurpriſe. - | 
Dau prepare, mais ſage Amant, 
Quand jettant ſes regards ſur la cuiſſe d -albtere 1 
Juſewgnt entre le genoux , & certain trou, 
Son eil découvrit un amplatreee. 


. REpond negligemment, la Belle. 
Mais ainſi J jadis on devenoit caillou 
Si-t6 t que 
De m&me. Damon interdit , Z 
* 8 fatal redoutant la menace, 
Tout à ub hs ſence de — 5 


! — 


. 


* 


* 


entrant le galant g aſſure 
He Aar doigts de verrou contre toute aventure, 1 


4 - impatient Damon avoit des chauds defirg-"; | 


ur Meduſe on tournoit la 3 | 


Que donne 4deux Amans un ſeeret cete-a-tete * 


"Qu reſtcela, lui dit-il?cen'eſt 5 ;Ceſtun elou, , 


— 


DELO ©. 8 
Et ce froid ſaiſiſſant Vorgane du deduit, *': Þ © _ 
II en baiſſa la tète & | ace or: Wie. J 
QuV'eſt cela, lui dit Iſabelle, 555 
2 D'un air tendre & plein de langueur; 
„ Portant la main ſur le Rebelle, : | 
Qui fi pres du combat ſe montroit ſans vigueur? Se | 
Ce n'eſt rien, à ſon tour repond le bon ap6trez 
* $i je r'ai pas la meme ardevur 5 
C'eſt parce qu'un clou chaſſe l'autre. 
Trop timide amant, que crains- tu? 
Quoi ? faut - il pour un clou que ton màrtead 
<-peatle F --- 1 
KReprit- elle en coutroux, & glact quand je brule, | 
Ne peut-tu dans mes mains retrouver ta vertu? NE. 
Non re6pliqua Damon, content de fa foibleſſe; | 
 Faime fort le plaifir, mais je crains le retour, | | 
Des emplätres de cette eſpece, ' 7 
Siont de vrais emplätres d'amour. 85 g 
A ces mots il ſe. débatraſſe 5 . | 


” 
— — — ——E¼ 4 


De la triſte Beauté qui lui ſautoit au edu; 

| / + Gagne ſoudain la porte, en r' ouvre le verfon, 
N er à pareille diſgrace, 
Senfait eriant: CARE LE CLOU. 


* 


Santeuil fit pluſieurs pauſes en li- 
ſant ces Vers pour donner le temps 
à la Religieuſe de les goũter. En ef- 
feet il n'y reuflit pas mal. Elle en 
Eclata de rire. Et Santeuil la voyant 
de ft bonne humeur; ne manqua pas 

de lui parler de la paſſion qu'elle 
lui avoit cauſee. La Religieuſe = 
couta favorablement. Et ſoit qu'elles 
en fut charmèe, ou que la neceſlits 


| 5 


, 5 
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d? avoir un galant lui fit prendre ce- 
lui qui fe préſentoit, elle ne balanca 
point de l'accepter pour ſon Amant. 

I ne fut plus queſtion que de trou- 

ver un moyen pour contenter leur 

ardeur. Ils arrèterent enſemble qu'elle 
feroit la malade, & que le Mede- 
ein de la Maiſon, diroit qu'elle ne 

1 jamais, à moins qu'elle n'al- 

lat prendre les eaux de Barege. Le 

Medecin fit ſon devoir, , moyennant 

quelques louis d'or qu'on lui mit 

dans la main. Comme la Religieuſs 

Etoit aimèe dans le Couvent, on con- 

ſentit volontiers à ſon depart. Elle en 

ſortit avec une vieille qu'on lui don- 
na pour compagne. Santeuil qui &toit 

à cent pas du Couvent, fit Petonns 

en les voyant dans la rue. Il leur J 

demanda ov. elles alloient. Elles re- _ Þ 

pondirent qu'elles partoĩent pour Ba- WW 

rege, & qubelles alloient prendre place 
au carroſſe de Blavet. Santeuil leur 
> temoigha que ſi elles vouloient , it 
les accompagneroit juſqu'ia Orleans. 
La jeune Religieuſe lui dit qu'il leur 

feroit honneur , & ſe Joignirent tous 

Ts. Le. an Tour” fe * : 
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vgetablment; le ſecond de meme; 
mais le troiſieme la vieille ſe trouvs 


fort mal, & le quatrieme elle mou- 
rut à Old. Le Moine & la Re. 


ligieuſe rendoient continuellement des 


graces au Ciel, de les avoir delivres 
d'une compagnie fi incommode. Ils 


reſolurent , n6anmoiris , de ne pas 


Ecrire cette mort au Couvent., de 
_ crainte qu'on envoyAat une autre Re- 
ligieuſe a fa place. Ils reſterent quel- 


que - temps A ſe réjouir dans cette 


Ville. Ils y euſſent meme demeurẽ 
da vantage, ſi ſon Eveque qui eſt 
Abbe de St. Victor n y fut arrive. 
Santeuil ne voulant pas y ètre de- 


eouvert, sen revint avec la Reli- 
gieuſe à Paris. II la mit dans une 
ehambre fort propre, & lui fit faire 


de beaux habits. Dans ce temps, il 


recut ſix gens livres de gratification 


que le Roi lui donnoit preſque toutes 
les années pour des Vers latins qu gil 


fait ou qu'il mandie chez ſes amis. 
Cet argent ſervit à goinffrer avec la 
Religieuſe ; mais comme il lui faiſoit 


faire bonne chere, & qu'il la menoit 
ſouvent à la Comedie , a VOpera 3 


H 2 
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& en carroſſe à la promenade, cette 
ſomme ne dura pas long-temps, il 
fallut recourir à la bourſe de ſes. 


amis. Il eft vrai qu'il en tira quel + 


que argent; mais à force d'emprun- 
ter & de ne point rendre, on épuiſe 


aiſement ſon credit. end ne vou- 


Jut plus preter a Santeuil. La Reli- 


gieuſe voyant que les Finances du 
Moine «&toient taries , fongeoit "= Ub 


retraite, lorſqu'etant un jour aux 
| Thuilleries affiſe fur un banc , elle 
Y trouva un jeune Cavalier, bien 


fait & de bonne mine, qui liſoit un 
papier avec attention. Comme les fem- 


mes ſont naturellement curieuſes , h 


Religieuſe ne put s' empècher de jet- 


ter la vue de ce c6t6-Ia. Le Cava- 


Her Payant appercu, lui dit que c'6- 
toit un Sonnet en bouts-rimes , qui 
.Etoit fort beau, quoique les rimes 


en fuſſent tres - bizarres. Cela aug- 
menta la curioſité de la Religieuſe, 
qui voulut enfin le voir. Je crois 


qu'on ne ſera pas fache de le lire; 


ayant donné naiſſance à cette aven- 
ture. Le voici i done tel 18 le tai 
montra, | | 
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Done telle Toiſon qui ſera!” :; . Argonaute ? 

h 


ilis, rien n'eſt tgal a vous dans le. -Serail. 


fe voudrois de 'Rtat quitter le.. Gouvernail, 


t pouvoir ſeulement baiſer votre . . Menote- 


Venus aupreès de vous n' toit qu'pne .. Marmote. 


Heureux qui pourreit voir ce petit ... Soupiratl, 


Et fans avoir de Mars le bruit ni I'..., Attirail , 
Sous un ombrage verd y porter une. Bote ! 


Mon cœur eſt plus ardent que n'eſt le mont. 
F . © OY Sd 6. „ FI ee” 0 + Ethna ; 


Plus ferme que Scevole en bravant .. . Porſenna, 


Je ne veux point ſortir d'un fi beau... Labirinthe. 


Qui voudroit m'en tirer deviendroſt mon 
r SS $0 ES 0-0 Bourreau. 


Ah] que pour vous porter de Paris ... Corinthe. 


N'etes-vous mon Europe, & moi votre. Taureau! 


Ces Vers firent croire à la Reli- 
gieuſe, qu'il falloit que ce Cavalier 
fut fort galant, puiſqu'il Etoit charge 
d'un Sonnet ſi amoureux. En effet, 


elle ne ſe trompa point, car il lui 
dit mille douceurs, toutes plus agrea- 


bles les unes que les autres. Comme 
elle prenoit un plaiſir extreme à les 
entendre, & que d'ailleurs le Cava- 


lier avoit Pair de faire de la dé penſe, 
elle repondit favorablement à toutes 


ces galanteries. Ea converſation dura. 


— 
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quelque - temps, & apres. chacun ſe | 


retira. Le- lendemgin la Religieuſe ſe 
trouva encore au. meme endroit, & 
le Cavalier ne manqua pas auſſi de 


y rendre. Comme il faiſoit fort bien 
des Vers, il lui dit qu'il en avoit 


fait le matin pour elle ſur les me- 


mes rimes du Sonnet qu'il lui avoit 


ju. La Religieuſe eüt la curioſité de 
les voir. II les tira auſſi - tôt de {a 
pocke., & lui fit la lecture de ceux ci. 


— 
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Qui Firois enlever l'eùt-on miſe au. Sérail, 


rs du grand Sultan troubler,le.. Gouvernail, 4 


t ne craindrois ni Pal, ni Sabre, ni... Menote. 


e pour la yy quoique Pon en. Marmote) 
raver du Mont-Gabel, le brülant .. Soupirail, 


Porte par mon amour, & fans autre Attirail, 


irois juſqu'au Dieu Mars lui pouſſer une . Bote, 


r 
Mon bras iroĩs forcer Vulcain au ſein d'. Ethna; 


Mon cœur plus reſolu que le Roi. Porſenna, 
Plus fier que le Heros du fameux .. Labirinthe. 


Ce cœur dont l il d'Ifis eſt le cruel... Bourreau, 


Iroit * la gagner au dela de.. . Corinthe, 
a chaque pas a combatrre un Taureay ? 


Eut-i 


La Religieuſe entendit ces Vers 


avec Pp de plaiſir. Elle dit av 


£ he 4 


. 
— bet. 2 I n WAV S WIS a hs 
. * 5 , b _ 8 Der. ee ay — % 
— > << F — — 
5 5 1 — n p bo. Corn ne VReaY 


\ 


DE A U R. 78 


Chevalier de Belforeſt , qui etoit le 
nom. du. Cavalier, qu elle ne croyolt l 
pas qu'il les eut fait pour elle. Je les - 
ai ſi bien fait pour vous, Madame 3 
repondit-Il , que toute la nuit je wal 
ſonge à autre choſe. Eſt-il poſſible 5 
dit la Religieuſe, que pour n avoir 
parle qu'un moment à une perſonne, 
on puiſſe avoir. de ſi fortes penices 
ſur ſon ſujet. Oui, il eſt poffible | 
repartit le Chevalier, & de . 
ajouta-t-il, jugez que ſi pour 1a pre- 
miere fois quę je vous at vue, j'aĩ 
eu pour vous de pareils ſentimens „ 
quels ſerqnt ceux que Jaurai fi j'ai ſou- 
vent cet avantage. Ce me ſera beau- 
coup d'honneur, répondit la Reli- 
gieuſe ; mais je crains que par la ſuite 
vous ne découvriez en moi des d&- 
fauts qui vous feront perdre Veſtime f 
que vous m'avez trop aiſement ac- 
cordee. Non, Madame, vous n'a- 
vez rien en vous que d'aimable, & 
ſoyez perſuadee que par- tout on il y 
aura des yeux & de Ja raiſon , on 
vous rendra toujours la m&me-Juſtice. 
Dans ce temps il vint du monde ſe 
mettre pres d'eux ce qui les obligaa. 
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de changer de diſcours. Un moment 
après, un homme commenęa a dire, 
il faut, Meſſieurs, que je vous ap- 
prenne une aventure aſſez plaiſante, 
artivee depuis peu A un Maftre des 
Compres. On lui rẽpondit qu'on ſeroit 
ravi de entendre, & il parla de la 
« Jorte.. | 
Un Mattre des Comptes de cette 
Ville etoit paſſionnément amoureux 
de la femme d'un Procureur; mais 
comme le man etoit jaloux, cet amant 
m'oſoit la voir chez elle. Ils étoient 
contraints de ſe donner des rendez- 
vous qui etoient ſouvent incommo- 
des. Un jour le Procureur fut oblige 
d'aller à la campagne pour des affai- 
res de- conſèquence. A peine Etoit:il 
Parti que ſa femme le fit ſavoir à ſon 
-amant.. Celui- ci ravi de cette nou- 
velle ne manqua pas ſur le champ 
d'aller chez ſa maitreſſe. Il la trouva 
qui l'attendoit avec impatience, & 
après pluſieurs careſſes, ils rèſolurent 
de paſſer la nuit enſemble. Le galant 
auſſi-tot envoya ordre à ſon traiteur 
de lui appreter le ſoups , & ſur-tout 
d'avoir des trufes & de la roquetts, 


P 


2 


— 


Appare ment qu'il ſe d6fioit de ſes 


forces, & qu'il croyoit que cela lui 


ſeroit d'un grand ſecours dans cette 
occaſion. Enfin, le ſoupe étant venus 


ils ſe mirent A table, & quoiqu'il fut 
ſplendide., ils mangerent tres - peu 
pour mieux rèuſſir dans leurs expe- 


ditions amoureuſes. Apres le foupe , 
ils ſe firent encore cent careſſes & cent 


petits baiſers. Enſuite ils ſe mirent au 


lit avec joie, & alloient goũter cet 
heureux moment que l'amour pré- 


pare à ceux qu'il favoriſe, lorſqu'il 


entendirent frapper quatre ou cinq 


grands coups à la porte. La femme 


allarmée jugea que c'étoit ſon mari. 
L'amant d'un. autre c6t6 ne ſavoit on 
ſe cacher, enfin il réſolut de prendre 
promptement ſes habits, & de ſauter 
par une fenetre qui étoit aſſez baſſe, 
& qui donnoit ſur un cul de ſac, ce 
qu'il fit. Les Archers du Guet Payant 


apperęu, crurent que c'etoit un vo- 


leur, & ſe jetterent auſſi-tot ſur lui; 
mais leur ayant dit qu'ils fe trom- 


pPoient, & que s'ils vouloient le me- 


ner chez un Conſeiller du Parlement 
dont il étoit connu, il repondroit de 
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wi, & meme leur donneroit pour 5 
bates: Les Archers accepterent cette 
offre, & le menerent chez ce Con- 
ſeiller, qui Yayant vu dans un fort 
grand déſordre, & avec une telle 
eſcorte, ne pu s'empècher de rire 
de tout fon cœur. On ſatisfit genereu- 
ſement les Archers 5 & ainſi finit la 
 Teene. * 
CTCette aventure plot e a 
la compagnie, & donna occaſion à un 
jeune Cavalier de leur faire le récit 
d'une hiſtoire preſque ſemblable. Lorf- 
qu'il vit tout le monde diſpoſe. a 
Pecouter., il commenęa de cette ma- 
niere. 

Un Chanoine de complexion amou- 
voole” & fort connu dans ſon quar- 
tier par ſes intrigues galantes , ayant 
vu par hafard une jeune Cordon- 
niere qui ravoit rien que ſon habit 
qui ſentit ſon artiſanne, ſe mit en tete 
d'avoir un commerce de galanterie 
avec elle. Il ne chercha pas long- temps 
Poccaſfion de lui parler. La fortune 
lui en fit naftre une bien favorable. 
Champagne qui avoit Epoule: cette 
. jours beanes „ Etoit un des meilleurs 


ö 
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. Ta paſſion ſans beaucoup de - pream- 


D E LAM OUR. | 74 


euvriers de Paris, & il ne chauſſoit 

que les Dames. La niece du Chanoine 

regut une commiſſion d'une de ſeg: 

amies de la campagne, qui la prioit 

de lui faire faire une douzaine de 

paires de ſouliers des plus à la modes. 

Le Chanoine obligea ſa niece de 

ſe ſervir de Champagne, eſpérant 

de trouver par là le moyen de par- 

ler ala Cordonniere. Cette femme lui 

apporta peu de temps apres pluſieurs 

paires de ſouliers tous differemment 

garnis, afin qu'elle choiſit ceux qui 
ſeroient le plus a ſon gre. Le Cha- 

noine  profitant de cet heureux mo-» 
ment, eut une converſation avec la 

femme de Champagne , & il trouva 
qu'elle n'avoit pas moins d'eſprit que 

de beauté. De ſorte qu'il en devint 
veritablement amoureux. Il engagea 

ſa niece qui logeoit avec lui, de la 

faire venir pluſieurs fois chez elle. 
La belle Cordonniere y vint un jour 
que la niece du Chanoine &toit allee 
en viſite, & il eut tout le temps de lui 
parler ſans témoins. . Il lui decouvrit 


IP's & lui en donna d'abord _ 
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preuves plus ſolides que ne ſont les ? 


proteſtations ordinaires des amans. 
La Cordonniere qui n'Etoit pas accou- 


tumee à de pareilles declarations , 

n' elt point de peine a fe perſunder 
qu'elle avoit gagnè le ceeur d'un hom- 
me qui lui ouvroit fi facilement fa 


bourſe. Elle recut agreablement ce 


que le Chanoine lui dit, & lui fit eſ- 
perer qu'elle auroit texte: la recon- 
noiſſance poſſible de Phonneur qu'il 
lui faiſoit. Ils prirent des ce moment- 
Ia des meſures pour ſe voir plus ſou- 
vent, & dans peu de temps , ils en 
vinrent aux rendez vous. La Cor- 
donniere donna avis au Chanoine que 


| Jon mari devoit aller à une Foire pour 


y acheter des Marchandiſes propres 
A ſa vocation. Elle lui marqua le jour 
& l'heure qu'il devoit partir, & afin 
que le Chanoine fut sur du depart 
du mari quand il iroit chez la femme, 
elle Pavertit qu'elle auroit ſoin de 


mettre à ſa fenètre un vaſe de jaf- 


min des que Champagne ſeroit parti. 
Le Chanoine -regut cette nouvelle 
avec une joie inconcevable , & Pa- 
mour qui eſt ordinairement brouilte 
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nxvec le ſommeil , Epargna aux clos 
ches le ſoin de Peveiller le lende- 
main. Des qu'il vit le jour, il ſe leva 
ſe raſa, poudra ſa perruque blonde, 
& Sen alla chez la belle qui l'atten⸗ 
doit. Il vit le ſignal à la fenetre , & 
il monta hardiment à la Chambre de 
la Cordonniere , on il grata douce- 
ment comme chez une Ducheſſe. La 


porte s ouvrit & fut auſſi · tõt refermee. 


Nos deux amans ſe donnerent d'a- 
bord mille marques de la joie qu'ils 


avoient de ſe voir en liberté de dire 
& de faire tout ce qu'ils voudroient. 


Ils ſe preparoient de gotter toutes 


les douceurs d'une entrevue ſi d&fi- 


ree , lorſqu'ils entendirent tout A_ 
coup un grand bruit à la porte, & 
la voix de Champagne qui en heur- 


tant violemment appelloit ſa femme 


qu'il · croyoit encore endormie. Ce re- 

tour impré vu les déconcerta; & la 
violence avec laquelle le mari conti- 
nucspit de frapper à la porte, ne leur 
donna preſque pas le temps de cher- 


cher un aſyle pour le Chanoine , qui 


eut bien voulu étre a Matines. 'Fo- 3. 
fin, la Cordonniere Saviſa de le faire 
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entrer dans une grande armoire, 08 \ 


il ne pouvoit tenir qu'en ſe. donnant 
la torture, & s il n'avoit Et tranſi 


de crainte, je crois quiil n'auroit ja- 
mais pu y entrer. II 885 nicha, & la 
Cordonniere ayant mis la clef dans 
fa poche, fut ouvrir 4 ſon mari qui 
peſtoit contre elle. Il he fut pas plu- 


tot entre , qu'il demanda en jurant , 


la clef de ſon armoire. De quelle 180 
moire dit la femme toute étonnèe ?_ 
de cette armoire où j'ai laiſſe on 


urgent, repondit Champagne en frap- 


pant des pieds. Je ne Pai pas, rEpar- 


tit la femme; voyez od vous Favez 


miſe. Champagne qui n'avoit pas le 
loifir de chercher, parce que le temps 


de retourner à la Tire le prefſoit , fai= | 
ſoit un bruit de diable dans cette 1 


chambre, & ayant prit un maillet, 


Alloit enfoncer armoire. La femme 
tout effrayce , fit ſemblant d'avoir 


trouve la clef, & lui en donna une 
autre. Le Cordonnier empreſſè da- 
voir ſon argent, la mit dans la ſer- 


ure, & ly engagea de telle ſorte, 


u'il ne pouvoit Pen retirer. Ce nou- 


1 vel accident le fit peſter encore da- 


e 


RV * 


_— 
1 


xy f 5 3 4 N by, 


bruit qu'il faiſoit , & ayant appris 
le ſujet de ſes emportemens, lui preta 
de Pargent pour aller acheter ſes mar- 


chandiſes, & tira d'un grand embar- 
ras nos pauvres amans , & ſur-· tout 

le Chanoine , qui ne fut pas plutôt 
hors de ſa. cage, après que le Cor- 
| Yonnier & le voiſin furent ſortis , 
qu'il Gen retourna chez lui tout en 
colere. On dit meme qu'en deſcendant 


les degres, il ſortoit de fa culotte des 


exhalaiſons fort deſagreables. Il crut 
pendant quelque - temps que e*&toit 
une piece que la Cordonniere lui ayoit 
faite pour ſe moquer de lui; mais 
ne ſachant pas fi elle Etoit veritable- 
ment coupable ou innocente, il cher- 
cha enſuite les moyens de renouer 


avec elle, ſoit pour ſatisfaire =. 
amour que cet accident ravoit_ 


Eteindre , ou pour ſe venger de Pa. a 
front qu'il croyoit avoir reęu. Etant 


donc venu à des éclairciſſemens avec 


la femme de Champagne, il lui dit, 


qu'il ne pobvoit ſe reſoudre A rEtour- 


D L4HOUK ». 
vantage, & le mit hors de lui-mème. 
Un de ſes voiſins étant accouru au 


_ chez elle , mats qu "il wy ans 
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| bout de ſon jardin un petit apparte⸗ 
ment on elle pourroit entrer par une. 
porte de derriere ſans @tre vue de 
perſonne. La Cordonniere , qui de 


rive à ſon amant, accepta le parti. 


Elle s'y rendit un matin. Le Cha- 


noine après 'n voir regalee d'un bon 
déjeùnè ; la fit mettre dans un beau lit 
qu'il avoit fait dreſſer expres. Quand 
elle y fut couchee , il ſerra ſes ha- 
bits, & envoya chercher Champagne; 
ſous pretexte qu'il avoit de la beſogne 
à lui donner dont on etoit preſſe. Ce 


dit „Champagne 3 


Cordonnier vint auffi-tot. Le Cha- 
noine le conduiſit dans l' appartement 
dont nous venons de parler, & lui 
je ſais que vous 
Etes un homme diſcret, & que je puis 


vous confier une choſe que je ne vou- 
drois pas qu'on ſut dans le monde. 
Pei ici une fille qui n'a ni bas ni 


ſouliers, pouvez vous pour de- 


main. ... Ah j'entends; Monſieur, 


interrompit le Cordonnier nous avons 
je lui en ferai 


dequoi la chauſſer, 


pour demain matin. Od eſt-elle , aſou- 


ta-t-il, en tirant fon compas de ſa 


— 


poche; 


. 
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poche 4 que je prenne la meſure 
Venez dit le Chanoine, je m'en vais 


vous la faire voir. En mi diſant cela, 


il le mena aux pieds du lit, & en 


ayant tire les rideaux, decouvrit les 


jambes de la Cordonniere „ qui avoit 
jetts le drap & la couverture ſur {a 


ä tete pour n'are | pas reconnue. Cham- 


ſe recria pluſieurs fois fur la 


: blancheuf des pieds de cette belle, 


& ſur la delicateſſe de ſa peau. II dit 
que c' toit un vrai morceau de Cha- 
noine, & jura que ſa Toinette n'e- 
toit que du pain bis en comparaiſon. 
II ſe retira enfuite- après avoir pro- 
mis au Chanoine de lui garder le 


ſecret , & de lui apporter 5 ſou- 


liers le lendemain. Des: qu'il fut ſor» 
ti , la Cordonniere fach&e contre le 


ee demanda ſes habits pour 


Fer aller, mais il ne voulu jamais 
les lui donne qu'il neut fait la paix 
avec elle: & les plaiſirs preſens leur 
firent oublier à Pon & a l'autre les cha- 


grins paſſcs. Elle s en retourna ſatis- 


faite. Champagne apporta le lende 


main les ſouliers; mais le Chanoine 


lui dit que la belle Fen étoit alles 
1 


” 
8 ” 
- 7 


IE bon L 
282 - 7. * — - 
* . a = - J AY * — r 
. | \ 8 26547. 4%, "re OS Cw. a —— 5 — = 
N * 5 5 PIR Pro's T —— — = 2 
T * = 12 e . 
- ug "a x 1 2 — N — i 
* N 8 s 1 1 r 4 —— — 2 — =_ + ow i - 
N Rx ; N 1 — 2 . — — 
< — 9 n 4 * " -- = Z 1 RES. 5 — 
— . YI - Tos 4 - * LF * $4 L 5 1 — — a - * * +. 0 = 8 8 
— 8 I 29% 4 —.— — - Pp” Sm — 3 * * = — 2 Pee — 
2 * . 2 — 2 — — r 5 "me 4 9 q - = 
” 4 — 8 9 — 8 7 Dos 1 an-. » A ont Eg. 
* * * . - a 0 o « —" 7 4 * 
. - A — n by. — — I TD -» x 4 - 
[ 2 — 5 >: £ — 
a . | 2 wa" , ys = ; ++ - 
„ * 
22 7 * . , o . * a * 
— E nn 5 2 E "PR a EP F a , = 
24 8 + ö o * 1 0 — PY ” Ft js x >4 
: 4 N po 5 7 * — 
- © x * 8 pw = 
. * 7 MI 5 
- - # 
6 N . * 1 
» 4 4 
: p 1 — 
2 4 . — 
x 
. * 
yy N 
x TY 4 - te ” bs > 
* P vita 1 LY - « P. 
* 2 . " LW... 4 & "4 
* 1 - „ : 
* 7 * 4 s 
X 
* A ” A. 
* * 


e a bh, 


bk 


dant il n'etoit pas juſte qu'il eut tra- 


rues, lui dit tout bas, eh bien ! les 


Pour ſe promener avec le Chevalier. 


tout en colere de ce qu'il lui avoit 
fait voir les jambes nues, que cepen- 


vaille inutilement. Il Jui paya les ſou- 
liers, & le pria de les donner a ſa 
femme. Le Cordonnier Ven remercia, 
& ſe retira fort content de ſa libera- 
litè. Quelque-temps apres le Chanoine 
ayant rencontre Champagne dans les 


ſouliers ont- ils ètè propres à votre 
femme ? tout comme s'ils avoiĩent ëté 
faits pour elle, rEpondit le Cordon- 
nier. Nos deux amans qui continue- 
rent de ſe voir, rirent enſemble de 
la re ponſe naive du bon homme, & 
prirent dans la ſuite. des meſures juſ- 
tes pour é viter des aventures chagri- 
nantes , Pardilles e A eee qui Jour 
Etoient arrivees. 5 

La Religieuſe PEW. un fort cans i 
plaiſir à ces deux hiſtoires, & dit, 
qu'elle n'en avoit jamais entendu de 
$i agréables. Peu, après elle ſe leva 


Ils n'eurent Pas fait deux tours:d'al- 
lee, quiils prirent le parti de la re: 
traite, Le Chevalier Paccompagna chez 


f 
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elle, „& le lendemain il ne manqua 

pas de aller voir. Il ne fut pas plutr 
aupres delle, qu'il commenca à lu 
reparler de ſon amour, mais la Re- oy 
ligieuſe lui fit connoftre qu'elle n'y 
ajoutoit pas beaucoup de foi, que 

c*Etoit le langage ordinaire que les 

Cavaliers tenoient auprès des Dames - 
& quꝰ' tant auſſi galant qu'il paroiſſoit | | 
etre, elle n'etoit pas ſurpriſe de 
lui entendre dire toutes ces choſes: 
Le Chevalier lui proteſta que la ga- 
lanterie n'y avoit nulle part; & met- 
tant avuſſi-tdt un genou en terre, i . 
W 1ui dit, oui „Madame, je vous aime 
de toute petendue de mon ame. Soyez 

= perſuadee que jamais paſſion ne fut 
ſemblable à la mienne. Je meurs en- 
fin pour vous, & je ſouhaiterois que 

vos yeux qui ont embraſe mon cœur, 
7 puſſent voir le beau feu qu'ils y 
ont allumé. Vous y verriez le plus 
tendre amour, & la plus vive flam- 
me dont on puiſſe etre jamais atteint. 
Rendez-vous done, Madame „ à ces 
témoignages, & ne ſouffrez pas que N 
le plus paſſionne des hommes dat 
Javantage le plus malheureux. 
: F a ©, 
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La Relig ieuſe qui étoit charmẽs 
= voir tant d'ardeur en cet Amant, 
ne lui fit de la réfiſtance que pour 
5 augmenter ſon amour. Elle lui dit 
donc entr'autres choſes , que bien 
_ qu'elle lui fut obligee des ſentimens 
qu'il lui faiſoit paroſtre, que néëan- 

moins elle ne pouvoit croire qu'il 
Parlat ſérieuſement; qu'elle ſe con- 
noifſſoit aſſez pour ſe rendre là deſfus 
Juſtice, &-pour juger qu'elle ne me- 
ritoit pas adoration ; qu'ainſi elle 
le prioit de ſe lever, & de conſidé- 
rer que fi on le trouvoit en cet état, 
on ne pourroit faire qu'un tres-mau- 
vais jugement d' elle de Iy ſouffrir. 
Le Chevalier voyant qu elle ne 5 
8 retranchoit que ſur la modeſtic 7 
ſiur la crainte du qu'en dira-t-on, con 
_ doubla ſes empreſſemens avec plus : 
de violence que jamais. La Religieuſe, 
Ye ſon cots; fit encore plus de diffi- 
cults. Enfin, après avoir refiſte aſſez 
long-temps pour ſon honneur, & ne 
pouvant plus ſoutenir les attaques| 
d'un fi valeureux Amant , elle ſei 
laiſſa vaincre, & lui accorda les der- ; 
- Heres. faveurs. Cette victoire ſe ren» 
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porta baprès-dinee; comme e*6toit 
le temps que Santoull venoit voir la 


Religieuſe, elle dit au Chevalier de 
ne plus venir que le matin. Cette 
precaution Etoit d'une adroite; & 


ſoit qu'elle connut qu'un & un font 
deux 5 & qu'en amour comme 1 


guerre, deux valent mieux qu'un, 
ou qu'elle ne voulut pas rompre cot: 


d'un coup avec ce Moine, elle pris 
fort ce nouvel Amant de faire ce 


qu'elle lui diſoit. Le Chevalier n 'S 
manqua pas, & avoit grand foin tous 
les matins de s' acquitter de ſon de- 


voir, lorſqu'un jour etant preſque 


aux priſes avec ſon aimable, San- 
teuil entra tout d'un coup dans Is 
chambre, ce qui les ſurprit extr&- 
mement. Il ne fit pas grande civilitẽ 
A la Religieuſe ni au Chevalier, quoi- 
que Pun & Pautre lui en fiſſent beau- 


coup, & ſur-tout la Religteuſe qui 


lui temoigna beaucoup de joie de le 


= voir. Cependant , tout cela n'empè- 
cha pas que Santeuil ne fut jaloux, 


& qu'il ne le fit connoſtre, diſant, 


d'où vient, Madame, que vous ame 


nez ici Monſieur, en i montrant de 
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partit le Chevalier, & ſans le reſ- 


ferois deſcendre les montees quatre 
à quatre. Qui ? vous, rè pondit San- 
teuil, vous &tes un inſolent; & auſſi- 


t0t il fe jetta ſur le Chevalier, qui 


| Etant fort & vigoureux, mit Santeuil 


mades, & autant de coups de pied 

\v dans le ventre., Enſorte que le pau- 

vre. Moine ayant été bien battu, pris 

Jes gants & ſon manteau, & laifla le 

Chevalier maitre du champ de wt 
taille. 


cette aventure, & elle efit donné 


toutes choſes au monde pour qu” elle 


ne fut pas arrivee, Elle craignoit que 
Santeuil, par un eſprit de vengeance, 


wallaät dire au Couvent le lieu o 
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Ia main? Le Chevalier, voyant cette 

| malhonnèteté, ne put s'empeècher de 

ji dire; d'où vient que vous y ve: 

nmez vous mme. J'y viens - ré pon: 

dit Santeuil, parce que Jy ai affaire; 
mais vous qui n'y en avez aucune, 
_ vous ne devez pas y venir du tout. 

J'y viendrai quand il me plaira, re- 


pect que j'ai pour Madame, je vous 


| deſſous lui, & lui donna vingt gour- 
N 
| 


i | ; "#5 Jia Religieuſe fut très- achse de 5 


3 


| * 2 4 „ 0 U R. , 


elle 6toit ; „ Car: on la cherchoit de 
toutes parts. Elle conſeilla donc au 
Chevalier de la faire deloger promp- 
tement, ce qu'il fit a l'heure meme. 
1 Moine, defeſpere-de toutes ces 
chofes, faiſoit des Nee ef- 
froyables contre la Religieuſe, & in- 
voquoit toutes les Divinites du Par- 
naſſe pour le venger de ſon infide- 
Hite ; mais voyant qu'elles 6toient in- 
ſenſibles A ſes plaintes, & que tout 
cela ne ſervoit qu'd augmenter {a dou- 


leur, ilcrut-quiil valoit mieux ſe gue-- 


rir, en faiſant une nouvelle maftreſſe, 
& que comme un clou chaſſe l'autre, 
de meme un. ſecond amour en fait 
-oublier un premier. Perfuade de 


cette maxime, il employa tous ſes 


ſoins pour la mettre en uſage. II $'e- 
toit deja. adrefle a plufieurs- perſon- 


nes qui avoient recu mal les offres 


de ſon eœur, lorſqu'un jour reve- 


nant chez lui accable de chagrin, 1 


rencontra une réjouie qui lui dit en 
riant, comme ſi elle Petit connu, eh! 
bon jour donc, Pere Santeuil, com- 
ment vous portez- vous Parfaitement 


bien, re pondit. il, & toi, mon cœ . 
* N | Mt =o F © | 
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comment te. portes-tu 2 A mervetl- 15 

les, repliqua la gaillarde, & 5 Je crois 
que je me porterois encore mieux, ſi 
on avoit plus ſouvent le plaiſir de 


vous voir. Ah ! ma foi s'il ne tient 


qu'à cela, reprit le Moine, tu ne 
manqueras jamais de ſante. On de- 
meures · tu donc ma fille, ajouta-t-il 2 


Je loge ici proche, repartit-elle , & 


fi le cœur vous en dit, vous n'avez 
qua me ſuivre, vous aurez ſatisfac- 
non. Santeuil y conſentit avec joie, 
& ne fut pas plutot chez elle, qu'il 
voulut commencer par on les autres 


fmiſſent. Mais la drolefſe qui n'ëtoit 


Pas novice dans fon métier, lui fit 


connoſtre qu'a ſon Egard , Dame tou- 


chee n'etoit pas Dame jouce ,; & que 
sil vouloit en avoir quelque faveur, 
u falloit lui donner des marques de 
ſa generofite , c'eft-a-dire, de quot 
acheter certaines &Etoffes dont elle 
avoit beſoin. Comme l'amour crott 
par Vobſtacle, cette difficulté ne ſer- 
vit qu'à exciter la paſſion du Moine, 
lequel n' ayant point d' argent, rẽ ſolut 


de lui laiſſer un Reliquaire à boſte 


Car, de la valeur | de ſix piſtoles +2 | 


condition qu'elle le tense en lui 
donnant la moitié de cette ſomme. 
Cela fut conclu &arrete ſur le champ. 
Apres quoi chacun ſe mit en état de 
jouer ſon role & d'y faire de fon 
mieux. Santeuil fut d'abord fi con- 
tent de cette aventure, qu'il la mit 
au deſſus de ſes meilleures fortunes. 
Il demeura deux} jours dans cette pen- 
ſee, s' eſtimant toujours le plus heu- 
reun des hommes; mais le troiſie- 
me, il vit bien qu'il ne Petoit qu'en _ 
imagination : car, s'etant trop aban- 
donné à ſa paſlion avec cette ga- 
lante, il s'en trouva très-mal, & 1 
couroit riſque de la vie, ſi le Mer- 
cure ne lui eut procure fa guériſon. 
1 eſt vrai qu'il lui en conta la plus 
grande partie de ſes cheveux & de 
ſes dents , mais il fut bienheureux 
d'en &tre quitte Aa ſi bon compte. 
Lon dit qu'il fait des hymnes pour 
_ ſon Chirurgien qui eſt mort, & une 
ſatyre contre les femmes, a Texem- | 
pls de Bolleau. 15 
Ces aventures nous ayant un peu 
2 de notre principal ſujet, i 
eſt temps de revenir au W de 
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50 14 PUISSANCE 


Clare & à la Marquiſe de Nervile. 


Ils etoient donc ſi chagrins de n'o- 
ſer ſe voir ni ſe parler, qu'ils ſe dé- 

plaiſoient à eux-mémes. Les rejouil- | 
ſances & les ſpectacles publics n'a- 


voient pour eux aucuns charmes. La 
triſteſſe & la mélancolie les accompa- 


gnoiĩent par- tout. Et cependant, quoi- 


que leur douleur fut extrème, ils ai: 


moient mieux la ſouffrir que d'en ètre 
gueris par des moyens Etrangers. Le 
Marquis de Nerville , qui voyoit ſa 
femme dans cette langueur, ne ſa- 
chant ſi elle venoit de ſa groſſeſſe ou 
de quelqu'autre indiſpoſition , faiſoit 
tout ſon poflible pour la divertir. II 


lui conſeilla dC'aller prendre Pair à 
une Maiſon de campagne qu''ils 
avoient auprès de Fontainebleau. La 
Marquiſe y conſentit & mena avec 
elle deux ou trois Dames de ſes 
amies. Un jour qu'elles ſe prome- 
noient enſemble dans un bois extr&- 


ment couvert, dont les allees alloient 
juſqu'à une prairie qui ſervoit com- 


me de bordure à la Seine. Elle fit 
enſorte, que ſuivie d'une de ſes fil- 
les, elle ſe ſepara de leur compagvie 
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pour pouvoir rèver a ſon Amant, aaa Þ}1 
reverie Pentretint ſi bien, que ſans + 
penſer au chemin qu'elle avoit fait, 5 
elle ſe trouva ſur le bord de cette ri- = 
viere , & dans un endroit $i agreable, | 
qu'il eut pu divertirtoute autre triſteſſe | 
que la ſienne. La beauté de ce lieu, | | [ll 
la douceur de Pair, & la joie qu elle ES) 5 
avoit d'ètre ſeule, la convierent A Rl 
continuer ſa promenade. Apres avoir 1 
_golite aſſez long temps ce plaiſir, |. 

elle reprenoit déja le chemin pour .' 
aller rejoindre ſa. compagnie, quand 1 
elle fut interrompue par le bruit d'un 5 
cor, qui ſembloit vouloir remettre 
ſur les voies, des chiens qui étoient Eo 
tombes en defaut. Elle s'arrèta tout 1 
d'un coup, & ayant tourne la tee. _ 50 
du cots d'une montagne prochaine ,,, [| 
elle appercut un cerf qui venoit à 
toutes jambes de ſon c60te, & qui 
Etoit pourſuivi par une-meute de 
trente ou quarante chiens. On voyoit 
pluſieurs Piqueurs qui les ſuivoient 
de pres, & particulicrement un qut 
Etoit A leur tète, qui eut le premier 
la gloire de percer le cerf d'un coup 
dlepse, dont il mourut à dix pas de 
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la Marquiſe. Ce ſpectacle lui parut 2 
d'autant plus agréable, qu'elle sy 
attendoit le moins. Il ſemble que c'6- 


toit un ſacrifice que la Deeſſe des. 
Bois lui faiſoit, & que cette victime 
ne vouloit etre immolée que par une 
main ſi adroite, & devant la plus ai- 


mable perſonne du monde. Si tout 


cela lui donnoit du plaiſir, elle en eut 


bien davantage, lorſqu'apres avoir 


examine celui qui avoit fi bien fint 
cette chaſſe, elle reconnut que c'6- 
toit ſon cher Comte de Clare. Non, 
Jamais rencontre ne fut ſi ſurpre- 


.nante, & ne cauſa d'abord tant de 


Joie. Cet Amant, qui la reconnut un 
moment apres , men reſſentit pas 
moins que la Marquiſe ; mais, com- 


me tous les Chaſſeurs arriverent preſ- 


que -auffi-tdt que lui, il fallut rete- 
nir cette joie dans le cœur, de crainte 
qu'ils ne decouvrifſent ce qui devoit 
leur @tre cache. Le Comte ſe con- 


tenta de la ſaluer, & laiſſa aux au- 


tres le ſoin de lui faire des compli- 
mens ſur Pheureuſe rencontre que 
cette chaſſe leur procuroit. La Mar- 


| guiſe , „ qui avoit- beaucoup 9 
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y répondit fort galamment 4 & peu 
apres ſe retira. Chacun en fit: de 
meme. A meſure que ces deux Amang 
- $6loignoient Pun de Pautre, ils fe 
. retournoient de temps-en-temps pour 
ſe regarder, temoignant par- la, que 
s'ils avoient du plaiſir a fe voir; ils 
n'avoient pas moins de chagrin be- 
tre obliges de ſe quitter ſans ſe pou- 
voir parler. Le lendemain, la Mar- 
quiſe fut encore à pareille heure ſe 
promener au meme endroit. Le Comte 
Inſpire; par. ſon bon genie , ne man- 
qua pas auſſi d'y aller. Et quoique nĩ 
Pun ni Vautre ne fuſſent pas aſſurés 
de ſe rencontrer, l' Amour voulut 
les joindre malgré tous les obſtacles, 
Je ne parlerai Point de la joĩe quils 
—_— de ſe voir, ni des careſſes 
qu'ils ſe firent, je dirai ſeulement 5 
© _= la crainte d'dtre vus, les obligea 

de ne pas demeurer long-temps dans 
cet endroit, & de ſe retirer dans le 
bois qui en étoit proche. Ils ſe mi- 
rent dans un lieu le plus commode 
du monde. C*etoit ſur le bord d'une 
fontaine , dont l'eau cryſtaline cou- 
Aoit ſur un able dore, Les 3 
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qui etoient toufus y cauſoient unge 
obſcuritè tres- grande „& les oiſeaux 
qui y venoient boire ſouvent, y fai: 
ſoient par la beauté de leur ramage; 
le plus agreable des concerts. Le 
Comte, voyant que tout contribuoit 
A amour dans cette occſion, ne 
demeura pas long - temps ſansMemoi-_ 
ner le ſien à la Marquiſe. On peut 
croire qu'elle y rEpondit fort bien , 
puiſqu'elle n'avoit pas moins de paſ- 
fion pour lui qu'il en avoit pour 
elle. On vint bient6t des paroles aux 
effets; & retournant des effets aux 
1 paroles „ils ſe firent & dirent tout 
de que l'amour a de plus doux & 
| 


F % 
7 
1 


A de plus charmant. II y avoit long- 
temps qu'ils 6toient enſemble , lorſ- 
Wi - qwils s'apperęurent que la nuit s'ap- 

| pProchoit. Lon ne s'ennuie Jamais 
- ws quand on eſt avec ce que ron aime z 
ll | EX les heures, qui ſont comptees par 
5 


amour, ſont toujours des heures 
trop courtes. Ils prirent un rendez- 
vous pour le lendemain au mème 
lieu, mais il tomba une fi grande 
quantits deau pendant tout le jour : 
qu'il leur fut impoſſible de 85 you = 


by 


want ne ſeroit pas de m&me., & qu'ils 
Tſe recompenſeroient du temps perdu; 


mais, cette journce ne fut pas plus 


| belle que l'autre, & il plut de Ia 
plus terrible maniere que Pont ait 
jamais vu. La Marquiſe voyant qu'il 
n'y avoit pas moyen de ſe voir ſi- 


tot dans ce bois, parce que la terre 


: Etoit trop trempee., reſolut d'ecrire 
A ſon Amant pour le faire venir chez 


elle. Elle lui mafida de ſe trouver 


ſur les neuf heures du ſoir proche 


cette fontaine on ils s'étoient vus la 
derniere fois, & que là, il rencon- 


treroit une fille de Chambre qui le 
feroit paſſer par une porte de der- 


riere, & le conduiroit dans l'appar- 


tement de la Marquiſe. Le Comte 


recut ce billet avec beaucoup de joie, 


& ne manqua pas au rendez-vous. 
Il trouva cette fille qui-/le fit entrer 
dans la maiſon ſans @tre vu de per- 


fonne , & Vintroduifit dans un cabi- 
net dont elle ſeule avoit la clef. La 


Marquiſe n'en fut pas plutdt aver- 
tie, qu'elle ſe defit des perſonnes fuſ- 


pectes qui Etojent auprès d'elle; & 
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nt venir ſon Amant pour lui tenn 
compagnie. Il la trouva dans une 
chambre magnifique , & où rien n'a- 
voit été oublié pour la rendre agrt6a- 

- ble. Elle etoit couchee ſur un lit de 
Tepos avec un deshabille à la Sultane; 
dont Petoffe Etoit d'un brocard d' ar- 
gent à fond d'or, double de taffe- 
tas couleur de roſe. Ses cheveux 
noirs comme jais, tomboient negli 
gemment ſur ſes Epaules ; quelques 
pierreries qui ſembloient miſes ſans 
| affectation, ache voit PEclat de fa pa- 
rure , & jamais elle n'avoit mieux 
 mEnage Favantage de ſes charmes: 

Le Comte la voyant en cet état, en 
fut plus amoureux que Jamais. IIs 
s'embraſſerent de tout leur cœur , 
& commengoient à gofiter les plai- 
firs que peut donner une tendre paſ- 
fron , quand le Marquis de Ner- 
ville, qui étoit impatient de voir ſa 
femme, fe fit entendre dans la Cour. 
La Marquiſe qui en apprit auſſi-töt 
la nouvelle par ſa confidente, n'edt 
le temps que de faire rentrer le Comte 
dans le cabinet d'où il venoit de ſor- 


vr & d'en faire prendre la clef par 
, core 
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Lette fille. La porte de ce cabinet 
donnoit dans la ruelle, & il y av oit 


une fend&tre ſur le jardia. Le: Mar- 


quis qui ſavoit que c' toit 1a od l'on 
enfermoit les confitures, eut envie _ 
d'en manger, & demanda la clef. La 
Marquiſe repondit , que celle qui 
vt 6toit allee à une maiſon pro- 
chaine voir une de ſes parentes. Le 
Marquis qui commencoit d*entrer en 
ſoupcon, voyant ſa femme 11 parece, 
voulut enfoncer la porte, qudique 
la Marquiſe, pour Ven empeècher, 
fe. plaignit que le bruit lui faiſoit 
mal à 1a tète. Le Marquis, dont la 
jalouſie redoubloit, feignit de ne la 
pas entendre, & continua toujours 
de donner Pals coups de pieds con- 
tre la porte. Le Comte voyant les 
gonds s'ébranler, „& ne doutant pas 
du deſordre qui alloit arriver , vil 
Etoit ſurpris dans ce cabinet, ne 
trouva point d' autre expedient, que 
de ſe jetter par la fenetre dans le 
jardin. Il le fit, quoique le ſaut fut 
un peu rude. L fortune le favo- 
riſa en cette occaſion; & ſoit que la 
terre fut molle, ou que ſa logerets 2 
G 


58 LA PUISSANCE. 

le garantit, il ne fe fit aucun Py 
a fille de chambre qui Etoit en 
Tentinelle. pour voir ce qu*il devien - 
| Aroit „ fut ravie de ce qu'il S*6toit 
ainſi . 6chappe. Elle revint. aufli-eds ll 
faiſant Vempreſice , & dit pour $'ex>' 
euſer, qu'elle n'avoit pas cru qu'on 
eut du avoir beſoin d'elle. La porte 

fut auſſi-tét ouverte avec la clef 
qu'elle apportoit, & le Marquis en- 
tra bruſquement dans le . — 3 ol 
il fut bien furpris de ne trouver per- 
ſonne. La Marquiſe ſe raſſura lorſ- 
qu'elle vit le peril paſſe, & profi- 
tant de Tetonnement dont le Mar- 
quis paroiſſoit ſaiſi, lui fit mille re- 
proches- de ſes foupgons injunieux. 

Elle lui dit , qu 'apparemment | ſon 

amour commencoit à s' affoiblir, & 

qu'il ne cherchoit qu'un pretexte pour 
rompre encore avec elle, mais qu'il | 
n'auroit pas le plaiſir de la prẽve- 

nir, puiſqu' elle Etoit re ſolue d' abord 

qu'elle auroit fait ſes couches, de 
| retourner dans le Couvent qu volle in 
” , _ avoit quitté. Le Marquis, alarms 
de cette menace, embraſſa les ge- 
Leun de ſa femme, & lui — 
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jalouſie, & elle ne lui en donna plus 
de ſujet. Peu de temps après elle 
accoucha d'un gros garcon, qui toit 
beau comme le jour, & qui reflem- 
 bloit au Comte de Clare. : 


Pendant toutes ces choſes > le che- ; 
- woling: de Belforeſt qui 6toit ravi de 
poſſẽ der ſeul & en liberté ſon ai- 


mable. Religieuſe , tachoit par toutes 
ſortes d' endroĩts, de fe conſerver 
cette bonne fortune. Les ſoins, les 


complaiſances, les aſſiduités & la de- 


penſe mème, Etoient continuellement 
employes à ce ſujet. La Religieuſe 


qui n'etoit pas inſenſible à toutes ces 
marques d'amour, y repondoit par 


des manieres ſi engageantes, que le 
Chevalier en Etoit charme. En effet, 


la paſſion qu'il avoit pour elle etoit 

ſi grande, qu'il n'eſt pas poſſible de 
Fexprimer. La Religieuſe , fort con- 
tente de cette conquete , reſolut de 
n'en faire jamais d' autre „ & de lui 


facrifier toutes celles qui ſe préſen- 


teroient. Elle vivoit avec lui dans 


ces ſentimens, lorſqu'un Prince en 
Ain amoureux „ & 3 fut un 
3 | 
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des hommes de la Cour le Rr, 
fait, & qu'il eut Fame grande & 


genereuſe , tout cela ne fit pas la 


moindre impreſſion ſur ſon cœur , 


qui demeura toujours fidele a ſon 


Amant. Elle lui fit meme confidence 
de la paſſion de ce Prince, ce qui ne 


ſervit pas peu à augmenter amour 


que le Chevalier avoit pour elle. Ce- 


pendant, ſes parens ayant appris ſon 


hiſtoire, ſe joighirent avec les Reli- 
gieuſes, pour Tobliger de retourner 
dans ſon Cauvent; mais le plaiſir 
qu'elle avoit trouve- an le monde, 


; Etant bien plus grand que celui de 
la vie monaſtique „ Pe empechs - 4 


conſentir, quelqu'inſtance qu'on lu 
en fit. Elle reclama contre ſes vœux, 
fondèe ſur ce qu'elle les avoit faits 
par force & dans une grande jeuneſſe. 


Elle fut recue à la preuve des faits, 


& les ayant juſtifies , elle obtint un 
Arrét qui l'en dechargea , & l' admit 
au partage des biens de ſa famille. 
Enſuite, elle Epouſa le Chevalier 
de Belforeſt, qui eſt. preſentement 
Capitaine de Cavalerie , &. eftime_ 


"i 


5 ö >, a a ; % 
* y - 7 
* — 4 
L £ * 1 050 y 1 7 
” I #4 0 3 2 Vo WT. » 4 | g 
P 


| te. qu? 11 y ait "Gans" les troupes. 
Dans ces entrefaites, le Marquis 
ae Nerville tomba dangereuſement 
malade à Paris, & mourut en treize 
jours d'une apoplexie de ſang. La 
Marquiſe en té moigna beaucoup de 
douleur, & en prit un grand deuil; | 
mais ce 2 & cette douleur 6s | 
toient qu'en apparence , & ſon cour | 
nageoit dans le plaiſir de pouvoir poſ - s 
ſeder en liberté ſon) aimable Comte. 
Des le lendemain de la mort de ſor 
mari, elle le fit ſavoir à ſon Amant, 
qui ne manqua pas auſſi- tot de l' en ve. 
nir feliciter. Leur converſation fur ce 
ſujet ne fut pas longue. II y avoit 
trop long- temps qu'ils ne s' toĩent vus 
pour en demeurer à de fimples' P 
roles. Et la poſſeſſion, qui d' ordi- 
naire diminue Pardeur des Amans, 
ne ſervit qu'à augmenter la leur. Elle 
Etoit fi reciproque de part & d'autre, i 
que la crainte de n'ere Pas aſſez 
unis par leurs inclinations, les obli- 
gea de s'unir encore par le mariage. 
Ils veEcurent très-bien enſemble; mais 
le Comte qui ᷑toit oblige de u 4 
ſon RR” a 3 een 


Mp. 


1 
* 
25 4 — 
- N $ 
' fo . 3 
' : 
: 
Jo : 


7 «args "© . 
A. 3 po pe 7 
— — , 8 * 2 * ” 


: 2 —- a. — 
b — —  — ———— . Lea a. 
— 
AA 6 A — — wad _ = 
in =o 


— 


* aw + 44.4% — ” * 
5 5 — —<w IS tas ware -p—e 
+ 


— — 
— TWO IN OE 


- $2850 apt N 
0 : 5 2% * ; a £ 
4 


. * 14 PUISSANC 2 
trouvé au combat de Steinkerke, o 
1 fit des merveilles , fut bleſſe d'un 
coup de mouſquet , dont il mourut 
huit jours après. II fit un teſtament , 
ar lequel il donna la moitié de ſon. 
bien a ſa femme, & autre à leur en- 
fant , qu'il qualifia de fils du Mar- 
quis de Nerville. Ainſi, comme i 
avoit eu pendant ſa vie beaucoup 
d'amour & de tendreſſe pour elle, 
il voulut encore lui en donner des 
marques après ſa mort. Les parens 
du Comte de Clare, chagrins de ce 
teſtament, firent tous leurs efforts 
Pour le faire caſſer, pretendant qu il 
Etoit-contraire aux loix ; mais la Com- 
teſſe qui ne manquoit ni d'eſprit ni 
d'amis, defendit ſi bien ſa * 
qui elle la gagna malgre toutes les rai- 
ſons de ſes parties. 
| Ainſi finit cette Hiſtoire , dont bs 
Evenemens font connottre que rien. 
n*echappe à la puiſſance de PAmour ; 
qu il exerce ſon empire quand il lui 
Platt ſur toutes ſortes de perſonnès; 
que ceux qui en devroient étre les 
plus détachés , y ſont ſouvent les 
plus ſoumis & les plus obèiſſans. 
HS it 3h. 


